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RENGMES UNSVERSITAIRES
On cxcusera Ies étonnem ents n a ifs  d'un 

voyageup, qui rentre daus son pays. aprés une 
assez lon gu e  abseuce. M a is  je  n r  im ag iná is  
que, ch ez  nous, surtout dans les circonscances 
que nous Iraversons, ¡1 éta it de certa ins nom s 
qu’ il va la it m ieux ne pas prononcer. de cer­
tains su jets usés ju squ ’á  la  corde, des lieu x  
com m u iis  dépena iilcs  et sordides, qu’ un intel- 
lec lu e l de quelque pudeur ne deva it plus oser 
produire en public. J ’ava is  des illusions. En 
descendant de w agón , je  tam be sur un livre , 
dédié á la  m ém oire de Jean Jaurés, par 
M . Lévy-B rü h l, p ro fesseu r en Sorbonne. G est 
la  qu in íessence de la  ph ilosoph ie et de la-socio- 
log ie  jauresistes p ieusem en l d istillóes par un 
cam arade.

Je m e disais : Jaurés repensé par L évy - 
Brühl, ce la  va  étre quelque cho.sc com m e Só- 
crate repensé par P latón. Nous a llons a vo ir  lá 
un Jaures en m arbre b lanc ! Eh bien ! non, 
c ’est un Jaurés en plátre, et du plátrc le plus 
vu lga ire . A in s i, la  puré pcnsée de ce p ro fesseu r 
de ph ilosoph ie —  pensée cerlifiée  e l contresi- 
gnée par un autre rep résen tan to ffic ie l de la  phi- 
losopnie íranya ise —  c ’est done cela, c ’est ce rn- 
m assis de banalités, d’ u lopies grossiéres, telle- 
m ent fatiguées, te llem en t affaissées, qu ’e lles  ne 
tiennen l pas debout devant, une m inute de re­
flex ión  ! L e  m onde re fa it  et ordonné par ce 
grand penseur, c ’est le  réve  qui accom pagne la  
digestión heureuse d'un con fortab le  um versi- 
ta ire dans son eab inet de trava il, c ’est le  p iége 
a n igauds d’ un orateur de reunión publique, 
qui a  si souvent prom is la  lune a ses électeurs 
qu’ il fin it pa r cro ire lu i-m ém e que c ’est arrivé, 
ou que ce la  ne lardera  point.

Encoré une fo is , je  croya is  qu’un écriva in  de 
m oyenne culture n’osait plus p incer de v ie illles  
gu itares com m e, par exem p le, cello  du «  tra­
va il joyeux » . M . L évy -B r iib l, aprés Jaurés, a 
pourtant ce courage. II c ite  avec considération 
des pbrases de ce m odéle : «  Un état de con­
corde doit succéder ü un état de lutte. L e  tra­
vail, qu i n ’est bien souvent qu’une servitude, 
d evie iu lra  —  dans la  citó fu ture —  une fo n c lio n  
et une jo ie .  »  On se dem ande com m ent une 
ionction  cesse d ’étre un trava il. Ou bien veut-on 
insinuer que le  trava illeu r devenu un fonction - 
na irc  est un a im ab le  paresseux. un d ileltante 
qui en prend á son aise avec la  besogne ? M a is  
á  qui fera -t-on  cro ire  qu ’un trava il sérieux est 
une jo ie  ? M ém e le  trava il de l ’écr iva in  —  le 
plus lib re en apparence —  est tou jours une 
son ffrance. II y  en a  qui se vantent d’écrire 
dans la  jo ie . Sans doute que Jaurés était du 
nom bre. Et c ’est ce qu i exp lique, avec la  vulga- 
rité fonciére, l ’ in s ign ifiance habituelle de sa 
pensée. T ou t ce qui est im provisé,' tout ce qui 
est écrit sans peine, n’est ni solide, ni bon teint. 
C’est du m auva is trava il. Les trava illeu rs-fonc- 
tionnaires que réven t ces m essieurs s’endor- 
m ira ien l in fa illib lem en t dans la  routine et la 
paresse, ju squ ’au m om ent oü les travailleurs 
sans phrase, de l ’autre cóté de la  fron tiére. v ien - 
dra ien t leur secouer les puces. On connaít uuel- 
ques beaux cxem p les de cette triste aventure.

M a is  vo ilá  : Jaurés —  et L évy -B rü h l sans 
doute avec lui —  est convaincu  que l ’humanitó 
tout en tiére do it deven ir une élite, form u le qui 
a  bien l’a ir  d’ un non-sens. II pa ra il que c ’est 
aussi l ’ avis de T o ls to í et de M icnelct. To lsto i ne 
veut plus entendre les  quatuors de Beelioven, 
parce que des m illion s  d’étres, dont on a n ég ligé  
ía  culture m usicale, sont privés de ce p la isir. E t 
M ichelet écrit in trép idem ent : «  S i tous les  étres 
et les plus bum bles n’entrent pas dans la  cité, 
j e  reste dehors. »  P a r fa it !  M ais alors, parce 
qu ’il y  a  des étres que la  nature a  fa its  boiteux 
ou m anchots, allez-vous nous in terd ire, par es- 
prit d ’égalité, d ’user de nos bras ou de nos ja m ­
bes ? 1 incapacitó in le llectuelle  qu i frappe des 
catégories en tiéres d ’ individus est aussi fondée 
en nature que les in flrm ités physiques. Tous 
les redressem ents, toule la  cu lture du monde 
n ’y fon t rien. V oyez  p iu ló!, dans les musáes, 
l’a ir  m orne, l ’a ir  e ffondré et com m e assom m e 
des gens devant les plus authentiques chefs- 
d ’muvre. Pourtant les universités populaires 
ne leur ont point m énagé les con férenccs es- 
thétkpies. Dans son essence, le  ch e f-d ’oeuvre 
est hostile  a la masse. V ou lo ir  rapprocher 
ce lle -c i de ce lu i-lá , c ’est m u ltip lie r  les  préten- 
tions Ies plus basses et a rm er la  m édiocrité 
contre ce qui lu i est supérienr. C’est óter au 
chef-d ’fpuvre íoute vertu b ien fa isan te, ea  le 
soum ettant á l ’ incom préhension des m édioeres. 
Bien plus : ía vo r ise r  ce pédantism e de la  íou le, 
en l ’ incitant á produire á son tour, c ’est nover 
l ’oeuvre o r ig ín a le  et féconde sous le déborde- 
m ent de la production vu lga ire  e t stérile.

Toutes ces pauvres ch im éres se résum ent 
dans la  théorie, chére á  Jaurés, de l’harm onie 
fondée sur la  justice —  qu ’est-ce que cela veut 
d ire, grands d ieux! —  ou encore dans la  fo i au 
prógrés co ílec tif de rhum an íté . V ra im en t, il 
ia u t  avo ir  une fiére audace pour oser, á l ’heure

qu ’i l  est, proposer á nos m éd iía tions de pareilles 
balivernes. II faut étre le  co lim aron  intóllectuel 
qui n’est jam a is  sorti de sa coqu ille . En réalité, 
les barbaries nous pressent de toutes parte, des 
barbaries irrém éd iab les que les p rogrés m até- 
rie ls  de la sc ience pourront peut-étre arm er 
plus form idab le inen t, m ais dont ils  ne c lian - 
geron t pas les am es : l ’A llem a gn e  —  l ’éter- 
n e lle  A llem agn e , com m e on l ’ a  appelée —  en 
est une preuve criante. Et, emana ce ne sont 
pas. á  proprem ent parler. des barbaries, ce 
sont des c iv ilisa tions, des aspirations nationa- 
les, socia les et relig iéuses, si p ro fondém en t d if-  
féren les  des nótres qu ’une entente co llective, 
qu’une harm on ie fondée sur on ne sa it qu e lle  
justice, apparais^ent im possib les á  jam a is .

Lou is Bertrand-
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Ce que Vori dit
E n  attendant ...

C om m e p erson n e  ne nous a fa i l  de c o n fid e n -  
ces, nous som m es b ien  f o r c é s .d ’en v isa g e r ce  
q u i se passe a u jo u rd 'h u i dans la  M acédoine  
g re cq u e  avec les seuls m oyens que p e u l fo u r -  
n ir  le  p lu s  g ro s s ie r  sens com m u n .

Ce g ross ie r sens c o m m u n  se pose une ques- 
l io n  : les B u lgares s o n l- ils  se u lcm e n l en  Ira in  
d’occu p e r que lques  fo r ls  e l que lqnes  dé f ile s , de 
fagon. á s’opposer á  une o ffe n s iv e  s u r S o f ía  ve ­
n a n l de S a lon iqu e  ; ou  b ien  s o n l-ils  décidés á 
o ccu p e r  Sérés, C ava lla  e l Ioute la  M a céd o in e  
g recqu e  ?

Dans le  p re m ie r  cas on  p e a l co m p re n d re  que  
le  g o u v e rn e m e n t de M . S k ou lou d is , q u i ne pos- 
séde p o in t  —  j e  suppose qu ’on  p e u l lé c r i r e  sans 
l 'd ch cr personne  —  l ’én e rg ie  de e e lu i de N a p o - 
lé o n  l ' r, d o it se ré s ig n e r assez a isém en l, en  se 
co n le n la n l de d ire  a u x  p a trió les  hellénes : 
«  l ió la s  !  helas !  les lem p s  son t durs !  »  ou  
m é m e  de le u r  su ggére r  «  v o ix  p lu s  basse : 
>< T o u l ga, c ’cs l la  [a n te  des A llié s  : s’ils  
n ’é la ien l pas á S a lo n iq u e  !... »  E l i l  se peu l 
f o r l  b ien  qu e  ce  m ém e g o u v e rn e m e n l, ayan l 
p ré v u  l ’événem en t, en  ayan l élé a ve rli, se soit 
m is d’a ceord  avec les B u lgares.

M a is  dans le  sccon d  cas, c’cs l une autre  a f -  
fa ire . Q uand m é m e  les  susdits B u lga res  a u - 
ra ien t ju ré ,  su r les  re liqu es  de lous les sa in ls  
C y rille s  et de lous les sa in ls  N ico lá s  de la  Ie rre , 
d’éva cu er p lu s  tard Sérés et C ava lla , j e  sup ­
pose q u ’i l  ne p o u rra it i j  a vo ir  un  seu l f ír e c  as­
sez t ia if  p o u r  les c ro ire  s u r parole. E t d ’a illeu rs  
i l  y  a m il le  éi p a r ie r  con tre  un qu e  les  c o m ila d -  
j i s  bu lgares, q u i ne Ira v a ille n l pas avec des 
gan ls , p ro f ile ra ie n t de l ’o cca s ion  p o u r  «  n e l-  
loy e r  »  de G recs  —  e l c o m m e n t !  —  lo u lc  la 
M a céd o in e  grecque.

E l  l ’o n  se dem ande c o m m e n l le  g ou vern e ­
m e n l a c lu e l d’A lh eñ es  p ou rra it te ñ ir  co n lre  le 
m o u v e m e n l d ’o p in ió n  qu e  de le ls  événem ents  
SOUlAvornrd rht>~ las H ellénes.

D on e , i l  fa u l  a llen d re  p o u r  v o ir  ce  q u i va  se 
passer.

M a is , dans ce lle  d e rn ié re  o ccu rre n ce  m ém e, 
i l  est nécessaire d ’observer que  le  ch e f des des- 
linées  de la  G réce  s’appe lle , d’aprés le  Goíha, 
C on s la n lin  e l n on  P é ric lé s . Cela fa i l  une p e titc  
d iffé ren ce .

P ie rre  M ille.

La  saint Ferdinand vient d’étre célébrée á París, 
et qa a été tres embarrassant, car enfin il y a d’ex- 
cellents Franqais de ce nom que Ton est tout beu- 
reux de féter, mais il y a aussi le tsar Ferdinand!

Rendons cette justice á nos fleuristes : ils ne s’en 
sont point trop mal tires!

On sait qu’une pancarte blanche mentionnajit «  le 
saint du jour »  est á l’ordinaire placee parmi les bou- 
quets. Or, nous avons pu lire au marché aux fleurs 
de la place de la Madeleine, sur cette pancarte aussi 
bien pendue qu’une langue, cette phrase concise : 
«  Av is  au Boulgre de ne pas se fleurir ic i ! »  Et sur 
le quai de l’Horioge, parmi des gerbes de roses : 
«  'lerrito ire interdit aux Bulgares! »

Voilá ce qu’un fleuriste grec n’aurait jamais 
trouvé!

* * *

L ’un de nos plus conciliants magistrats aime vo- 
lontiers faire dans le Paris de la rive gauche des pro-
menades matinales. I ] trouve au plaisir de la marche 
un apéritif excellent, et quand il rentre chez lui, á 
dix heures et demie, pour déjeuner, avant d’aller au 
Palais, sa cuisiniére na  qu’á  se bien teñir.

Au  reste, il n ’est pas sans collaborer un peu aux

devoirs professionnels de sa servante. Fréquemnient 
il revient avec une cótelette de son choix ou un ga­
tean, ou un cornet de fruits.

Préeisément, lundi matin il avise sur le quai de 
l’Horloge une marchande qui pousse devant elle une 
charrctte de cerises admirables. Piqué d’un désir, il 
tire de sa pochc quelque monnaie et se fait peser un 
kilo.

Par inadveríance, sans doute, la femme n’emplit 
pas assez son plateau et elle va déjá tendre la mar- 
chandise, bien que de poids incomplet, lorsque l’ache- 
teur, qui pourtant paraissait poursuivre un réve, lui 
fait observer que son kilo de cerises n’est peut-étre 
pas tres orthodoxe.

—  Vous dites, monsieur ? s’indigne la marchande, 
n’y a pas le poids ? Comme si un beau boungeois 
comme vous connaissait quelque chose aux balances 1

—  _Pardon, raa bonne dame, répomlit le donx ama­
teur de cerises, je  suis juge.

:¡: v  :¡;
M. Hclffcricli, le nouveau ministre de l ’Intérieur 

en Allemagne, se plait á répéter —  est-ce pour «  dé- 
tendre »  la situation?—  qu’il a tout á fait «  le genre 
américain a. On ne lui reconnait cependant ni 1 ai- 
sance dans le geste, ni la ferme désinvolturc dans 
la parole qui caractérisent les Américains. Mais at- 
tendez : >

On se rappelle que M. Helfferich, avant de diriger 
la Deutsche Bank, fut directeur du fameux chemia 
de fe r boche d’Anatolie. Pour surveiller le bon fonc- 
tionnement de l ’ immense ligne, M. Helfferich, qui 
aime á faire ses affaires’ lui-méme, s’embarquait tout 
bonncmeJit d’un point terminus pour l’autrc. Et, añn 
de ne pas exciter la défiance, afin de mieux surpren- 
dre Ies petits reláchements du Service, il feignait de 
dormir durant l’ interminable voyage !

Or done, dans le confortable wagon-lit quelle 
s’était réservé, la future Excellence «  reposait », 
les pieds plus haut que la téte... «  á l’américaine »  
on vous dit !

C ’est tout ce que M. Helfferich sut emprunter au 
«  genre américain » ;  mais il n’en est pas peu fief. 
Va-t-il siéger ainsi au Reichstag ?

Pour le peu —  le si peu! —  que Ies Autrichiens 
aient fait briller leurs baíonnettes sur le sol fron­
tiére de l’ Italie, les Munichois, dans leurs joumaux, 
exultent et prophétisent une marche en avant, déjá 
contredite par les faits.

Les Mueuchner Neueste Nachrichteu, oü l’on a 
essayé de s’assimiler le génie du Dante, font abu­
sión au vers célebre, qui, dans la D iv in e  Comedie, 
cominence par ces mots : «  Abandonncz toute es- 
pérance ! »  Et, ce cri fatal, l ’organe bavarois le dé- 
cerne, cette fois, aux Italiens.

Ces Munichois ne sont qu’á demi Iettrés et con- 
naissent mal leurs auteurs. Ils  ont si faim, en leur 
Allemagne, qu’ils ont gloutonnement mangé la moi- 
tié du vers 1 «  Abantlonnez toute espérance, ó  voiK 
qui entrez ici »  : voilá l ’entiére pensée de l’Afi- 
ghieri. Si bien que pour avoir ironisé les Italiens á 
la maniere lourde des bords de l ’Isar, ces Boches 
du Sud méritent de se voir retounier leur plaisaB- 
terie barbelée. Ceux qui entrent ou prétendent en- 
trer sont les mémes á qui est refusée toute espé­
rance de sortir. Et si j ’étais Autrfchien —  Dieu 
m’en a épargné la honte —  je  frémirais, au front 
d’Italie, en lisant ma condamnation á mort dans 1® 
trop ingénieux journal de Munich.

*  *  *
Décidénient, en matiére d’áge, il vaut mieúx étr¿ 

franc et ne pas user de périphrases. Certaine femme 
de lettres, qui aime assez contorsionner sa phrase et 
sa pensée, vient de faire, de cette vérité, la crueM 
expérience.

Elle dinait, avant-hier, chez des amis ct, á lablc, 
figurait l’un de nos hoinmes politiques á qui le sar" 
casme coüte le moins cher. Aprés le café, elle ct to*. 
parlaient, prés de la cherainéé, de choses et d'auires 
lorsque, par une incidente de la conversaron, f>a 
en vint á parler des printemps et des étés, voir® 
des automnes déjá vécus. La dame trouvait lá une 
occasion précieuse pour faire valoir, ainsi qu’elle &  
a coutume, qu’elle est de deux lustres moins 
que son mari :

—  Ouí, G... touche á la cinquantaine, dit-elle, et 
n’y  a que dix ans entre nous.

Le  parlementaire salua, et avec une candeur 
chamante pour étre sincére :

—  Vraiment ? Eh bien, madame, je  vous ass8f®>r 
vous paraissez aussi jeune que votre mari. .

Cette réponse cruelíe n’empéchera par l’aut^ ° ^ ,  
d’aller demander des faveurs a  son m é c h a n t  _m 
locuteur, si, un jour proche ou lointain, ce qu’ 0 

pas impossible, il redevient ministre.
Le  Veilleur.

— -----------  Mercredi 31 mai 1 9 1 6 ---------- ---
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Méditations d'un optimiste
SUR LA SUPÉRIORITÉ D'ANASTASIE

En somme, nous avons bien lort, en France, de 
nous plaindre de la censure. E lle se contente, aprés 
ioul, d iez  nous, de couper aux journalistes des 
arficios; en Allemagne, elle leur coupe les vivres.

J'cntends qu’il se trouvera des gens pour sou- 
tenir que cela est aussi grave que ceci e l que les 
idde- sonl le pain de l'esprit, indispensable autant 
que l'autre. Mais, ón délinitive, n’en croyez rien : 
i! r-1 trés possible, sans idées, d’étre méme jou r- 
nalisle et je  défie bien que l’on soit seulemenl 
journa liste, du moment que l’on n’a plus de pain ii 
se meltre sous la dent.

Surtout ne vous imaginez pas que j ’exagére, en 
parlant des privations que la censure allemande 
impose a ses assujetis. L e  docteur Pfleger, ora- 
lem- du centre, a pu, sans fitre démenti, raconter, 
niercredi dernier, k la tribuno du Reiclistag, 
lavenlure de ce journaliste qui s’était vu re lirer 
sn carie supplémentaire de pain uniquement parce 
qu’il avait osé éerire un article désagréable au 
lioiirgmestre de sa conimune.

Supposcz M. Jules Gautier appliquant chez 
nous des procédés analogues et faites le compte 
dos Clemeneeau et des Gustave T éry  qui seraient. 
déja morís d’ inanition.

*  *  $
--7 Au fait, demanderez-vous, pourquoi ce jou r- 

fialiste -avait—il droit á une carte «  suppléinen- 
lairc »  de pain et k qui au juste accorde-t-on 
nhabitúde res sortes de «  suppléments »  ?

A  la vérité, on a coutume de ne les accorder 
qn'aux matados, pour qui ils constituent une es- 
piiee de remede et qui se trouvent astreints k un 
Iráitement duquel ils font en quelque maniére 
parlie integrante.

Pour tout dire, je  ne vous jurerais pas qu’ ils 
soient réservés exclusivement a cette catégorie de 
ntoyóns. Peut-étre eertaines classés sociales ou 
rcflaines professions jouissent-elles ii cet égard de 
priviléges spéciaux et, aprés tout, les autorités ne 
soraiont-elles justiflées de penser que. par le 

qui court, les journalistes onl plus besoin 
que les autres d ’avo ir tout ensemble l’estomac sa- 
lislait et le moral cxcellent.

Mais quel le que soit l'hypothése et que le jour- 
iiijliste du docteur P fleger ait été malado oü qu’ il 
j*n otó soulement journaliste, le prooédé de son 
Kuirgmestre ne m’ en semble pas anoins réellement 
cnergique et profondément moralisateur.

Dans le prem ier cas, son geste pourrail se ira- 
uuire airisi :

~  ’í 'm n’es pas de mon avis : tu peux ero ver: 
Dans lo second, il voudrait d ire  :
—  Tu n'as pas éíé'sage : je  vais te meltre en né- 

ü Henee.
Le temps 11’est pas encone si éloigné oü la péda- 

sugii! préconisait les chátiments corporels. On 
niettuit alqrs les enfants méchants « au i.ain sec 

a d'Cau » .
L originalité du bourgmestre dont il est ques- 

uon surail done uniquement d’avo ir supprimé 
nasi le pain sec. Cela ne vaut vraim enl pas la 
peino d’en parler.

Candide.

tí} f>i
F n , ) '  ‘?'n e u r  d e s  A m é r ic a in s  m o r t s  p o u r  la  

f , ’ , m o n u m en t  ele L a f a y e t t e  c t  d e  W a s h in g -  
d? ’i i r j f ,  T‘ â o c  d e s  E t a t s - ü n i s ,  a  é t é  d é c o r é  h i e r  

c o u r :n n e s  a u  c o u r s  d ’u n e  c é r é -  
d o n t n o u s  r e n d o n s  c o m p t e  a  l a  p a g e  8 .

D e u x  témoins 
de l ’e ffo rt  r u sse

Ce que disent, á leu r retour, 
M M . V iv ia n i et A lb e rt Thomas.

M. V ivian i, gardo des Seeaux, et M. A lbert T ilo ­
mas. sous-secrélaire d’Elat aux Munitions, ,sont, de 
retour á Paris, oü ils sont arrivés h ier soir ¡i 
5 h. 4, a la gare Montparnasse, venant de Brest par 
train spécial 

On sail que les deux ministres étaient, depuis 
quelque lomps déjii, en Russie. oü ils ont servi 
utilemeiit, sur le terrain d’ilne production plus 
iiilensive, la cause des Alliés. Tous les deux ont 
qui lié  Arkangel le 19 mai au soir, á bord de la 
Champagne. Retenus par les glaces pendant qua- 
rante-hu it heures, ils ont ensuite effectué une 
traversée de onze jours sans incident, par un beau 
temps et une 111er calme, escortés par des torpil—

La bataille de Verdun

L a r r iy é e  a  l a  g a r e  Mo n t p a r n a s s e

-M. A l b e r t  T h o m a s , M. M.vi.v v  e t  M. D a l ím il r

leurs francais et des navires ungíais signalant, 
de-ci. de-lá, un sous-marin en quéte d’aventure, 
mais n'obtenant d’autre résultat que de fa ire va - 
r ie r  1111 itinéraire déjá capricieux par mesure de 
préeaution.

—  Nous avons fa it une excedente traversée, 
nous a decláre M. V ivian i. Noüs serions ren- 
trps -beaucoup plus tót si la Champagne n’avait 
pas été emprisonnée dans les glaces pendant deux 
jours á notre sortie du port d’Arkangel. Nous 
avons profité de ce repos forcé pour circuler k 
pied sur une mer entiérement gelée. Les brise- 
glace n'ont pu nous frayer un passage qu'aprós 
rupture de celte surface solide sous rinlluence ríe 
la marée. N'ous sommes restés pendant toute la 
traversée loin des eétes et ce n’est qu'en appro- 
chant de Brest que nous avons revu la Ierro.

Sur une question que nous lui posons, rancien 
président du Conseil veut bien ne pas lim iler ses 
déclarations á ses iimpressions de \oyage :

—  Tou t ce que nous avons vu en Russie accroit 
encore. si r'est possible, notre conflance en nos 
alliés et notre certitude du succés. Nous avons 
constaté partout une fébrile activité et une par- 
fa ite  unión de l'armée et de la nation. Chacun a 
son rang. tout le monde est lá-bas animé du désir 
de combatiré jusqu’au bout.

Comme M. V ivian i, M. A lbert Thomas se refuse 
k nous donner des précisions sur les resultáis de 
leur mission, avant d’avoir conféré avec le prési­
dent du Conseil et les membres du cabinet. Cé- 
pendant il consent k nous dire que les mesures dé- 
cidées par la Hussie, visant la meilleure u lilisa- 
tion de son inimense domaine industrie!, penniet- 
tront d'atteindre une production encore plus coii- 
sidérable de munitions.

Dans un prochain délai, affirm e M. A lbert Tho­
mas, les usines seront en état de fourn ir aux ar- 
mées alliées un trés précieux et tres réel appui.

—  J’ai c-u la grande jo ie  de constater qu’elles 
disposent de moyens de production énormes. II 
sera possible sous peu á ceux qui les dirigent d'en 
obtenir le máximum de rendement. A  ce sujot, je 
tiens á dire que la collaboration des niissions per­
manentes francaises a été accueillic lá-bas avec 
une grande cordialité, et celle-ci nous promet une 
entente rapide et féconde pour la réalisation de 
notre. programme commua

Les AUemands engagent une nouvelie división 
[entre le Mort-Homme e t  Cumiéres.

L ’ennem i a  redoublé d’e fl'o rls  con lre le sa i!- 
lan t que fo rm e  notre ligu e  entre le  M ort- 
H om m e e l Cum iéres. Ce sa illan t su it le  conlour 
d ’un petit eoleau qui s'clend, au sud. ju squ ’au 
ravin  de Chattaiienurl. A u ss i longlem ps que 
nous tenons ce eoleau. il est im possib le  á l ’en ­
n em i de progresser depuis Cum iéres soit ii 
l ouest, vers le  -Morl-IIom m e, soit au sud, vers 
Chattancourl, sans Oiré pris sous nos feux. D 'oü 

( son acharnem ent á nous en déloger.
Une d ivis ión  nouvelie a été em p loyée  á cetle  

altaque, qu i s’est é lendue sur un lron t de d ix - 
1 huit een ls métres. E lle  a oonrplétem ent échoué 

aux deux a iles : á gauche, nous restons accro- 
ebés aux pentes orien ta les du  M ort-H om m e; a 
droile , nous le ilons les lis ié rés  sud du v illa ge  
de Cumiéres.

A 11 i iilrc  -eu lem cn l, aprés des assauts ró- 
pétés. i'euncm i a obtenu un léger  rep li de notre 
ligue. Celle ligu e  passail par déla la  route de 
Bélliin cou rt ii Cum iéres. sur la pente opposéc 
du ravin . E lle  est étab li?  m aintonant au sud. 
L a  route, pour la  raison que nous venons de 
d ire , roste inu tilisab le  pour rennem i.

Quant ü la  d iv is ión  qui v ient d ’étro lancee 
con lre nous, c lic  a été décim ée com m e les pré- 
c'édentcs et devra  com m e e lle »  étre ren voyée  ü 
l ’arriére. l 'n e  aulrc prendra sa place. l.’A líem a - 
gn e  a encore des réservrs d ’e íle c tifs , c 'e s l cer- 
táin. I I  est non m oins ceria in  qu’e lle  y  puise 
désorm ais sans eom pter. I I  n’est pas d ’arm ée 
qui puisse résister longlem ps ¡i d ’aussi fo lies  
dépenses.

Jean V illars.

Paris célébrera demain 
les obséques 

du general Galliéni
A u  nom  de la F ra n c e , le  P a rle m e n t decide 

qu 'elles a u ron t lien  aux  fra is  de l 'E ta t.

Ilier, dés l’ouverture de la séance, le générai 
Roques a dóposé sur le burean de la Chambre le 
projet de loi tendant á ou vrir un crédit de 20 .0 00  
franes pour les funérai'lles du general Galliéni, 
ancien ministre de la Guerre :

Messieurs, a  ílit le  uninislne ile  la Gucrrc, le  généx’a l 
Galliéni v len t ide s'<éteindre. P a r  les Services éminents 
ránulas -au -cours n'.'uuc brillan!*' e t  1 m igue «ar-riére, aussi 
bien dans de .pa'ssO qn 'aux honras presentes ot dont de 
souvenir caI profonllérmit gravé  ilans nos ponséos comme 
dans nos ccmirs, ?1 a mérité notre admiration, nos regeets 
profoií-ds. (Appt'.mifíssements.)

-Ge deüil, qu i frappe si -douloureusement Jes siens, sera 
non moins vivam ont ressenti par la nation tout cntiére. 
L e  goiivernomcnt. certain de t-radirire en ce la  les scnli- 
ments unánimes -du Parlem en! et 'du pays. vous -de­
mande Je plus bol hommage á la  mémoiré du géiiónal 
Gal/liéni en dócidant qu e lui seront- faites des funéraiUles 
aux fra is  de l'Etat

Au nom de la commission du budgel, .1/. K lo tz  
convia la (¡hambre h oxprimer la gratitude du 
pays pour le chef dont l’histoire gardéra le nom :

11 ne nous appanlient pas. 'dil.41. ido.devancer son ju - 
gem enl. mais e lle retiendra le  rfile prépondérant de Gail- 
liéni dans toute notre cenvi-e colonia le. ; e lle  rappdllera 
Íes qualités énengiques ‘ '.'■adininistrateúr donl, b ien  que 
m ine déjá jxir lá malado’. il d'*nna encore récemment 
la mesure ¡m m inislére de la  Guerre. ainsi que la  p a ­
ro le  qú 'il proru/nca (levan! la  Haute Assom olée : La  
Fran ce, il y  a  <t¡.r-hiiit inols, voidait la  pa ix . e lle  voulait 
la  p a lv  p o u r  e lle  et p o u r  tes au tres . A u jourd ’hút, rite  
veu t la  g u erre.

Geux qu i l ’oni approché.et vu  k 4’ceuvre pendan! les 
heures graves des p r e m ie »  jou rs  de septembre 1911. ne 
perdront pas Qe souvenir de ce noble soldat qu i, d 'un 
simple -mol : Jtisqu'nji bout, galvánisa les énergies et 
entrama Jes ccpurs.

Lonsque, sur les rives de l'Ouivq. 1c sort de ii"s  ar­
mes iprit pou r la proniiére fois depuis un dem i-siéclc lie 
tournant de ila vlctoire. Paris et la . l'ranoe eurent 1111 
sursaut de flerté : ils 11'oubiieront jam ais le  ró le  du 
gouverncur ToiliUdre d'akirs, cnm maodant des arraées 
de Paris. (A pplatidissem ents.)

C’est M. Ribot. m inistre des Finalices, qui dé- 
posa sur le bureau de la Ilaute-Assemblée le pro- 
je t que la Chambre venait de voter.

M. Aim ond, rapporteur general de la commls^ 
sion des flnances, demanda le vote imniédiat :

Le Sénat, idit-11, qui acsíamait il y a quelque.? imois 4  
sa tribune Je .généraü Galliéni voudra, la commission des 
finalices n'en doute pas, s'associer a ía pensée qui a íns-

Ayuntamiento de Madrid
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piré le tópét da pro jet, de toi *t votor «e  prejet k l ’una- 
muiité.

L'aruGftí '¿ñique du projet fu t adopté k l’una- 
n im ilé des 244 votante.

L e  conseil de l'O rdre des avocats assistera 
aux obséques

L e  conseil de l'Ordre des avocats du barreau 
de París s’est réuni hier, saus ha présidence de 
son billonnler M" Kenri-Robert, it i’oceasion des 
obséques nationales du général Galliéni.

11 a  décidé de se rendre excepiionnellenne.it en 
eorps et en robe,, le i "  juin, k la üéi'émonie fu - 
néfire des Invalides.

U n  appel du Conseil m un icipa l
'Le président du Conseil municipal, adresse k la 

population parisienne. un appel oü il d it notam-
m en t:

Les Parisiens n’ont oublié ni la proel ¡anadón- qui 
exalta toas les comes, ni les mesures prises pour orga­
nista- la résistance da la capitaie, ni Ies combate de 
i ’Oureq, prélude de la victoire de la Marae.

Au nom du Conseil municipal, M. Mithouard 
demande á bous de se irouver le jeud i 1"  juin 
sur le passage du cortége, pour bonorer la mé- 
m oire et saluer la dépouille du défenseur de 
París.

L a  cérém on ie
Conformément au désir manifestó par la fa- 

m ílle  du défunt, prendront seuls la parole : un 
ministre, au nom du gouvernement, et le prési­
dent du Conseil municipal.

Le cortége suivra iavenue céntrale de l’Espla- 
nade des invalides, le pont et Pavenue Alesan- 
d re-III, les Champs-Elysées, la place de la Con­
corde et la rué de Rivoli.

Un bataillon de troupes métropolitaines et un 
bataillon de troupes africaines aya ni pris part á 
la bataille de l’Oureq rendront les honneurs.

Une replique du Fcreígn Office 
i des accusatlcns allemandes

L e  Foreign Office vient de rendre public un. do- 
enmenb dans loque 1 le gouvernement anglais ré- 
pond k  un certain nombre d’accusalions formulées 
par l’Allemagne é l’égard de la Grande-Bretagne.

Notamment, íi propos de la crise de Bosnie. le 
Forem g O fiiee rappelle que le gouvernemenl a lie— 
mand a form ulé l'aecusation salvante qu’il dément 
ensuite :

«  La Grande-Bretagne a manifesté i  Pétrograil 
son méconlentement de ce que l’Allemagne eút 
empéché la guerre. »

Cette déclara&ion, déclare le Foreign Office, se- 
ra it basée sur des propos de tabie altribués k sir 
Arthur Nicolson. qui était alora ambassadeur de 
Grande-Bretagne i  Péirograd: Or, l'ambassadeur. 
ayant entendu parler de eelte accusation écrivail 
k s ir Edward Grey, le 9 niara 1.909 :

«  II est absolumenf faux que j ’encourage le 
ministre de3 A lfa ires étrangéres de Russie ti sui- 
vre une politique aiitiallemande et antiautri- 
chienne. Je ne lui ai jom áis rormnandé d’adopter 
une ligne de canrtuite susceptible- d’agrandLr la 
bréohe entre lui et Vienne. »

Le  Foreign Ofiiee ajoule que, pendant toute la 
crise de Bosnie. s ir Arlhur Nieolsor» s'est conformé 
au principe énoacé dans cette lettre á  sir Edward 
Grey.

L e  gouvernement allemand a form ulé une se­
cunde accusation.

«  S ir Edward Grey, d it-il, a déclaré que- l'opi- 
nion publique britañnique anrait approuvé une

fu erre faite par la Grande-Bretagne, en coopéra- 
ion avec la Russie. »

Or. s ir Edward Grey n’a Jamais fa it  semhlabh» 
déclaration, ni h table, ni ailleurs. Sir Edward 
Grey écriva it á sir Arthur Nicolson, le 27 févrior 
1909, que, é moins cTune guerre heureuse. la Ser­
bio ne ponrrait oblenir que des concessions écono- 
miques : que la Grande-Bretagne donnerait h la 
Russie son appui pour obtenir par la diplomatie 
toules les concessions possibles ; mais qu’elle ne 
pousserait pas les choses jusqu’á une guerre.

S ir Edward Grey ajoutait que risquer une 
guerre dans laquelle la plus grande pariie du con- 
tinent earopéen pourrait étre enlrainée, et cela 
pour satisfaire les revendications territoriales de 
la Serbie, serait hors de toute proportion avec les 
intéréts en jeu.

Cette seconde accusation du gouvernement alle- 
mand, un ¡quemen t basée sur des eommérages rap- 
portés par les ajnbassadeurs d’AHemagne, est ab- 
solument dénuée de fondement.

Des documents relatifs á la période 1908-1909, 
il ressort l'impression que, si la guerre fu t empé- 
chée en 1909, ce fu t parce qu’il répugn.ait k la Rus­
sie de défendre les revendiealions territoriales 
serbes jusqu'au point de provoquen une guerre 
etiropéenne. Cette maniére de vo ir  était aussi celle 
du gouvernement britannique, qui ne Ven est ja ­
máis départi. Et sr, en 1914, aloes que ¡es exigen- , 
ces de l ’Autriche allaient ju squ 'i détruire l’ indé- I 
pendance de la Serbie, fA llem agne avdit adopté la ¡ 
maniére de vo ir qu’avaient la Russie c t la Grande- 
Brelagne lors de la crise de Bosnie, la guerre ae- [ 
fu e lle  n’aurait pas qu lieu-
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Q U IN Z E  H E U R E S .  —  Sur la r iv e  gauche 
de la  M eu se , le  b o m b a rd e m e n t a  re d o u b lé  de  
v io le n c e  h ie r  e n  f ín  de jo u r o é e , en tre  le 
M o r t-H o m m e  e t  C um iéres. L ’e n n e m i, peu  
a p rés , a  d ir ig e  s u r  i ’e n s e m b ie  des p o s it io n s  
de c e  s e c te u r  une tre s  p u issa n te  a tta q u e  oü  
i l  a e n g a g é  une d iv is ió n  ira ic h e  n o  uve  H e­
m e  n t  a r r iv é e  su r c e  f r o n t .

A  n o t r e  ga u ch e , tou s  les  assauts de l ’en ­
n e m i, la n ces  sur les  pen tes  es t du M ort.- 
H om m e oü  nos  iig n e s  s o n t  é ta b lies , o n t  é té  
b r is é s  p a r  n o s  fe u x . P lu s  a i ’es t, dans la r e ­
g ió n  du bo is  des C au rettes , a p rés  p lu s ie u rs  
te n ta t iv e s  in fru c tu e u s e s  d e  l ’e n n e m i, q u i a 
su b í des p e r te s  im p o r ta n te s , n ou s  a von s  dú  
r e p l ie r  n o s  é ié m e n ts  ava n ces  au sud du che- 
m in  de B é th in cou rt a C um iéres. E n fín . a n o ­
t r e  d ro ite ,  le s  A íle m a n d s  n ’o n t  p u , m a lg ré  
des e f fo r ts  ré p é té s , n on s d é lo g e r  des lis ié re s  
du v i l la g e  de C u m ié res .

L e  b o m b a rd e m e n t a c o n t in u é  a v e c  la te n »  
s ité  au  co u rs  de la  n u it .

S u r  la  r iv e  d ro ite , lu t t e  (T a r t it le r ie  t ré s  a c ­
t iv e  dans la  ré g io n  á  l’ ouest du fo r t  de 
D ouaum ont.

N u it  r e ia t iv e m e n t  c a lm e  s u r  le  r e s te  du  
f r o n t .

V IN G T -T R O IS  H E U R E S .  —  S u r la  r iv e  
gauche de la M eu se , b o m b a rd e m e n t t ré s  v io -  
ie n t  d e  la  r é g io n  L e  H  o r t -H o m m e -C u m ié re s .

A c t ív i t é  m n y en n e  d e  V a r t iU e r ie  su r la  rive. 
d ro ite  e t  en  W o é v re .

R ie n  á s ig n a ie r  s u r  l e  re s te  d u  f r o n t .

AUT0UR DE LA B ATAILLE

Le  Daily Graph.ia consacre au- centiéme jou r des 
assauts de Verdun un leader dans lequel it dit:

Bien que les ASfemanris aient «tópense des miSUms 
d'obus et des nontaines de mi-lle totumes, on -peut s’al- 
tendre y ¡fe nou-veaux assauts, mais ñ! n’y a -pas lien 
•de eroire qu'Us auront .plus de suecés que les précédents. 
Les Picaneáis ont prouvé au monde leur merveiHeuse 
foree de résistance ; ils sont cortains de continuer ainsi 
jusqu'á ce que l’ennemi soit épuisé. La guerre pourra 
étre fertile en évéoemeñts dramatiques, l̂ sena díflleile 
d'en trauver de .p4us impressionnant que cette lutte de 
Verdun.

Dans les Dem iéres Nouvelles de Munich, le gé­
néral von Blume. rappelant la durée des siéges cé­
lebres : Sébastopol. un an et six jours ; Paris, qua- 
tre mois et sept jours; Port-Arthur, sept mois et 
sept jours, afllrm e que le «  siége »  de Verduu peut 
durer longtemp3 encorc, mais qu’il serait injusto 
de s'en étonner :

Comme le* Pran^als, ainsi que nous le recomnaissons 
volonllers, se défendent bravemenl. uotre offensive n’a 
lieu ju.squ’ioi que pas i  pas... Assurément. nos suocés 
onl été payés trés lourdeinont. Nous voulons rwnporter 
á Verdun une vio (o iré complete (finen vallen sleg).

Le général von Blume n’oublie qu’une choso : 
c’est qu’ en dépit du dicton vouloir ce n’est pas 
toujours pouvoir!

Communíqué britannique
Lon d res , 29 mai. —  Communiqué britann ique 

du front occidental :
PencUmt ces derniéres v ing t-qua tre  heures, l ’n r -  

t ille r ie  ennemie s’est m onlrée trés active sur di­
verses parties du fron t. notamment dans le sec­
teu r situé entre le canal de La Bassée e t Arras.

Dans cette région, Vennemi a bombardé (Pune 
facón partícu liérev ien t active notre fron t e t nos 
tranchées de soutien dans les environs de Loos.

La v ille  et les environs d’Arras, jusqu’au nord 
de A 'euville -Sa in t- Vaast ont été la seéne d’un bom­
bardement ennem i in term ittent. mais v io len t et 
con cen tré ; nos canons on t rép liqué avec siiccés 
réduisant parfois quelques batteries 'ennem ies au 
silence.

Dans la région de Loos, Vennemi a fa it  exploser 
des mines qu i n’ont pas endommagé nos défenses.

Sur notre droite. dans te rentrant de notre ligne, 
vers Mametz et F ricou rt. VartiUerie ennemie s’est 
m ontrée active la nu it derniére et ce matin, mais 
sans étre  aussi violente.

Au  nord de Booge. notre a rtitte rie  a creusé une 
bréche dans le parapet de l ’ennemi, détruisant 
l ’em plarem enl de ses mitraiUeuses. Nos canons on t 
in flige  h Vennemi des dégáts considerables sur d i-  
vers points du fron t, indépendamrnent du duel 
contre VartiUerie ennemie.

Les Bulgares en Gñce
L a  conscience hellértique se révolte 

L e  gouvernement hellénique... persiste.

Atuénes, 30 mai. —  Les populations dé Cavalla 
Drama e l Sérés manifestent la plus viofenle ce. 
lére de l’entrée des Bulgares en Marédoine grec- 
que. Les profeta de Drama et de Salonique onl 
envoyé au gouvernement des ra>pports secrels. pour 
l’aviser que des populations ealiéres  demanden! 
ü. évacuer immédiatement les v ilie i et Ies Lerri- 
toires menacés par l’ invasion búlgara. Ces préfets 
entendent se dégager dés maintenant de toute res- 
responsabiTilé quant aux traubles e.L aux incidente 
qui pourraient se produire dans leurs circans- 
criptions respectives.

A  Athénes, sur divers ipoints de la v.ille, des mas 
nifestations ont été diflieilem ent réprimées par 
la puJico, eL l'émotion popuiaire m’est. pas sana, ia- 
quiéter un peu les m ilieux gouvernemeniuux, aú 
f a »  envisage pourtant avec beaucouo. de calme 
la situation eréée par la cession du ibrt líoupd. 
On alfecte de considérer cet abandon Minme une 
eonséquence natureLle, et logiq.ue de la. politique 
de neutra Lité, suivie jusqu’ ici.

Les Germano-Bulgaj-es, dit-on, n’aurai^it. visé, 
pour l’ inslant au moins, qu’i  prendre des, mesu­
res de précaution et de sócurité contre fe déve- 
loppement de la ligne des A lliés du cóté de Bor, 
liako e l il n’y aurait pas lieu  d’envisager, aetuet 
lemeut une avance bulgare sur Drama. Sésés el 
Cavalla.

M. Joan Dragoumis, député da F larina  el 
cien ministi-e de Gréce k Pélrogiad,. a  prévenu 
M. Skouloudis qu’ il rin terpellera il dés la centró 
de la Chambre sur l’ invasion du territo ire  he! 
lóne par les Bulgaro-Allemands.

On sait que M. Jean Dragoumis est fe ílls de 
Pancien ministre des Finances de Gréce. Depuis 
la ehute de son pére. il est ohef d’un graupe 
d'une trentaine de députés e t semble: a voir pris 
parti pour la politique vénizéliste.

A  Salonique. fes journaux eontinuent k  pubii« 
les arlicles les plus violents contre, l’attilude indif- 
férente du gouvernemenl. Ils demanden* l’ aiiandon 
de la politique de neutralité;. la  rupture únmédate 
avec la Bulgarie et l’entrée de la Gréce d an »» 
guerre, aux cótés des Alliés. Des monceaux de tó- 
légrammes dans ce sens ont é té  adressés au r°i 
au gouvernement et k M. Venlzalos, auquel on de­
mande de sauver le paya.

L es  op é ra tion s  b u íga res
Athénes, 29 mai. —  Aujourd’huü v ive  canon- 

nade á K ilindir. Les Bulgares eontinuent leur eoo- 
centration, mais on annonce d’ autre part que fe 
Grecs renforcenl flévreusement le secteur ae W" 
mir-Hissar.

L ’a rlillerie  lourde du fort Rupel avait été ov3' 
cuéo quelques jours avant l’ arrivée des Bulgró* 
sans quoi ceux-ci eussent retrouvé une p a r t i ó  de. 
canons qui leur furent enfevés par les Grecs. lor3 
de la derniére guerre.

Des bandes de comitadjis ont fa it  leur apparj* 
tion dans la région de Drama oñ les autora*5 
grecques ont découvert et confisqué chez des 
lageois des dépóts clandestins d’ armes et) dH’ n"i- 
nitions.

A thénes. 29- m ai. —  Les Bulgares. continu*" 
leur mouvement en territo ire grec. US ont éten;i» 
leur ligue d’occupation autour du fort Rupel dan* 
un rayón qui, louchant la vote ferrée, s’étend Ju3' 
qu’é  Demir-Hissar. Les avant-postes grecs ren- 
forcés se trouvent en eontact immédiat avec 
Bulgares.

L ’Bestia  écrit a ce su je t  :
«  (Les renforts grees envoyés sur la hgH» 

fron t semblen* indiquer que la marche en avr ‘ 
des Bulgares. quelque peu hasardée, ne se P °* 
suivra pas sans rencontrer d’opposition. »

L e s  B u lga res  p eu ven t- ils  a tta q u er  Salon iq1**

Genéve, 30 mai. —  La plupart des journaus* 
femands attachent une trés grande importan®* 
l’ avanee des troupes bulgares en Gréce.

Suivant fe Nouveau Journal de S (u íí‘/"rC i. 
prise du fort Rupel et I'occupation des 
d'Oxilar sont fes débuts d’une grande oflfensive 
rigée par Ies Bulgares contre Salonique.

di

Rome, 30 mai. —  D’aprés des renseigneifi^, 
puisés aux meilleures sources, 1’ amtée bu®*V 
serait hors d'état d’aecornplir. par ses !,rop^
movens. un sérieux effort d’oÉfcnsive. .

É lle  ne posséde en ce moment ni le% <' ontllSi.-- 
n i le matériel d’ artrllerie qui lui, 3e r a i e n t , w 
pensables pour mener á  bieu des opéraLO^ 1 
grand style.

L ’a tt itu d e  des d épu tés  d e  JVtacéd®*^^

A t h é n e s , 29 wiai. —  Les députés de 
reunís en eon férweei ont nnmmé une Jihr'S ^  
siou qui va  rendre visite i  tous les !liernS,'íitfep 
la Chambre et demandar d’urgenre u|tó,p ]s r,- 
du Parlement, cette semaine, en raisqn o pjf 
tuation créée par l’ invasion du territoire y- 
les Bulgares,

Ayuntamiento de Madrid
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L ’offsnsivs autrichienne 
arrétée aux deux ailes
M ilán  [D e  n o tre  correspondant p a rticu lie r ). —  

Les dernicrs communiqués, aussi bien italiens 
qiúiulrichicns, prouveut clairem ent que l'attaque 
feáffaiblit oonsidérablement. Aux ailes, la résts- 
tance s’a fferm il chaqué jou r davantage, et si la 
pression ennemie continué au cenlre, on peut 
apernevoir, malgré l’ indéoision de la lutte, des 
éjiinplómes non equivoques d'amélioration.

Certes, il serait imprudent de parler de I’arrét 
absolu de l’offensive ennemie, mais (et dans leurs 
ci'jtiques les Allemands méme le conslalent), l 'ir -  
rupiion autrichienne se heurte ;'i des obstad es fo r­
midables, et l'on comprend aisémenl que ces obs­
tados augmenteronL au l'ur et á mesure que les 
troupes de 1’archiduc héritier s'éloigncront de 
leurs bases d’aetion.

Examinons rapidement ce3 positions des ailes 
devant lesquelles se brisent lous les efforts de 
Htonemi.
■ A  l’ailo droite, val Lagarina, les Italiens s’ap- 
puyaienl, au commencement de l’olTensive, sur 
Zugna-Torta (1.256 m.) e l Coni-Zugna (1.858 m.). 
Zugna-Torta, excedente position, stratégique qui 
domine Hovereto, était exposée au bombardement 
dos forts de Biaena (1.618 m.), a-l’ouest et de F i-  
nonchio (1.681 m.) á l’est de cette ville. E lle  fut 
nbandonnée volontairem ent le 19 couranl. Toute- 
íois, les Italiens nccupent toujours les pentes sud 
du mont, dont le sommet, battu par les deux artil- 
leries, n'est k personne.

Coni-Zuga est loujours aux main3 des soldats 
de Cadornu, qui repoussent depuis cinq jours tou- 
tes les atlaaues ennemies et qui ont réoccupé la 
position de Parmesan, entre Coni-Zugna et le Pa- 
subio, autre point d’une lutte acharnée.

Dans ce secteur. done, malgré l'écrasante supé- 
rioriló de son artillerie, l'armée im périale se 
heurte k une résistance acharnée. Ici, comme sur 
les autres fronls de l'immense bataille, lorsque la 
forcé aveugle des canons n’écrase pas la forcé ma- 
gnif’que de3 cceurs, les soldats du droil dúpasseut 
facilement en vaillance eeux de la barbarie.

-A l’a ile droite (val Sugana), les Italiens ont eva­
cué Borgo, abandonné le Mont Civaron et se sont 
rep liés 'su r une ligne qui, partant de Valpiuna, 
dans la vnllée de Calamento (á 12 kilomélres au 

: nqrd de l’ancienne fronticre). passe par Monte- 
Cima, coupe h Osnedaletio le chemin de fe r  autri- 
chien qui va k Trente et atteint la frontiére au 
hord du piateau d’Asiago.

On ignore encore si cette ligne représente défini- 
tivement «  les positions principales » sur lesquel­
les les troupes royales doivent s’arréter dans leur 
repliement, dans ce secteur. mais en tout cas elles 
y opposent une résistance opiniñtre et, jusqu’á 
présent, victorieuse. —  J e a n  St e l l ic o .

Communíqué italien
Rome, 30 mai. —  La situation est généralesnent 

invariable sur tou t le long du fron t, sav.f dans la 
ionc de Posina -H ant-Astico, ou l ’on constate des 
symptómes de reprise de l ’offensive ennemie.

Dans la vallée de Lagarina et dans le secteur de 
Pasubio. intense action des a rtille ries  adverses et 
grande activ ité  de l ’ennemi. dont nous génons la 
circulation des convois de ravita illem ent par tíos 
nrs.

Au sud de Posina, l ’ennemi. aprés une intense 
Pféparation d 'artü lerie , a atlaqué dans la d irec - 

des S og li-d i-C om p ig lio  e t du M ont Priu . Nous 
a*>ons m ainlenu nos positions, aprés une lu tte  
ocharnée.

Sur le piateau d ’Asiago e t dans le va l Sugana, 
uenvité de détachements en reconnaissance.

L ’a rtille rie  ennemie a com m encé á bombardee 
Vspedaletto.

°uns la tone de Tofana (H a u t-B u t), nous avons 
™poussé une petite  attaque de l ’in fanterie  enne-

pente du m ont Sa in t-M iche l, nous avons 
' '  snuter une grosse mine q u i a bouleversé une 
"rugue partie  des tranchées ennemies.

°es troupes bulgares sur le front italien

3 0  ™a i- —  Le correspondant de guerre. 
Pnalp zetlc de Lausanne sur le front italien si­
ripa Parm ¡ les prisonniers faits par les trou-

 ̂ ‘ taliennes se trouvent des Bulgares.

edvovA Bll,Sarie' écrit le correspondant, a done 
nati r „ 3Ur ce fr°n t des unités dont on ne con- 
P1'isonnL„encore,!,‘ lin,i>orlance- La caplure de ces 

‘ers constitue un fa it intéressant. »

Les a rm ateu rs  espagnols
p r o t e s t e n t

contre la  piraterie  allemande
M a d r id , 30 mai. —  Le  comte de Romanonés, 

président du Conseil, a re(m h ier la visite d’un co­
m ité d’armateurs représentant toutes les compa- 
gnies de navigation espagnolus, qui sont venus 
1 entretenir de la grave queslion du fret. Ils lui 
ont, en méme temps, adressé une trés v ivé pro­
testaron contre le torpillage, par un sous-marin 
allemand ou autrichien. du bateau A urrera . Ils 
l’ont prió do prendre immédiatément des mesu­
res pour ev ile r  le retour de pareils incidents. Les 
armateurs espagnols estiment que si la carga ison 
peut, en eertaines circonstances, étre cousidéree 
comme conlrebaude de guerre et étre confisquée 
on je lée  k la mer, les navires des pays neutros ne 
doivent en aucun cas étre coulés. alors surtout que 
ccs pays accordent une hospitalitó si génóreuse á 
de trés nombreux réfugiés allemands. L e  gouver­
nemenl continué ii gan ler le silence sur tous res 
incidents. 11 n’a ríen fa it saVoir de ses négocia- 
lions avec l’Allemagne au su jet du Santanderino, 
du Sussex e l du Yigo.

Le  torpillage de VAurrera  fournira, aprés beau- 
coup d’autres, un nouveau tlióme de négociations.

Un navlre hol’andais sa is i  par les Allemands
R o t t e r d a m , 29 mai. —  On annonce que le 

scliooner Hollandia. transportanl un cbargement 
de coke d’Amslerdam á Golliembourg, a étú arrfité 
par un torpilleur allemand, emmené (i Emden et 
retenu quatre jours avant d’étre relftché.

Un vapeur au tr ich ien  coulé par les I ta l iens
Re m e , 30 mai. —  L ’agence Stefani publie le 

communiqué suivant :
<. Dans la nuit du 28 mai, nous avons torpillé 

et couló dans lo port de Trieste un gros vapeur 
de transport. »

La  campagne “  tourbillon ” 
de M. Roosevelt

N ew -Y ork , 29 mai. —  On mande de New-York, 
28 courant, aux D aily  N ew s:

L ’ex-président Roosevelt va enlreprendre la se- 
maine prochaine dans quelques-uns des Etats de 
l’Ouest une sorte de campagne-tourbillon avant 
le 7 ju in, date de l’ouverluru á Chicago de la 
eonvention républicaine e l de la convention de 
son propre parti, les progressistes. On cro it ac- 
tuellement que M. Roosevelt sera le candidat des 
républieains, le juge Hughes n'ayant pas encore 
siguifió qu'il accepterait d’étre désigné comme 
candidat par le parti. A la Bourse de New-York, 
on parie 1 contra 2 que M. Roosevelt sera le can­
dida!. des républieains et 3 contra 1 pour ia dési- 
gnation de M. Hughes.

.11 est cerlain qu'á Saint-Lonls, dans la troisiéme 
semaine de juin, la convenlion démocrate dési- 
gnera M. Wils'on com m e son candidat. M. W . J. 
Bryan a déclaré carrément qu 'il appuierait la 
candidatura de M. W ilson e l ne se rangerait pas 
du cóté d’ un parti quelconque de la paix k tout 
prix qui essaierait de faire de l’opposition au pré­
sident.

n o u v e l l e s ' e t  d é p é c h e s

Bobde.\üx. —  Le prince Pierre de iMonténégro est 
arrivé 5  Bordeaux a 2 heures- de l'aprés-midi ; il a 
rendu visite aux membres du gouvernement monté- 
négrin.

Pétrogbad. —  L’emipereur, l’ímpératricc, le grand- 
due héritier et Ies grandes-duehesses leurs tilles, pour- 
suivant leur voyage, sont arrivés ít Eupatoria.

L o n d r e s . — l  n incendie a détruit, i .  Vladivostok, sur 
les quais de cette ville, d’importantes quantités de caout- 
chouo et de colon.

N e w - Y o r k . —  James J. Hill, ancien président du 
Great Northern Rallways, roi des chemins de fer, vient 
de mourir á Saint-Paul. 11 était ágé de soixante-dix- 
neuf ans.

G e n é v e .  —  L'empereur Guillaume est arrlvó hier 
k Elbing, oü il n'était aucuneinent altendu ; il s'est 
rendu en tramway aux chanllers niarilimes.

L o n d r e s . — Le barón Sakatani, ancien ministre des 
Finances, ohef de la mission japonaise i  la Conférence 
économique des .Alliés, est arrivé de Suéde á Londres 
avec la mission.

L o n d r e s . —  La délégation u n iv e r s i t a ir e  fr a D ^ a is e  a 
visité c e t  aprés-inidi l ’Lniversité d e  South-Kensington, 
oü e l l e  a été r e c u e  par le v ic e - c h a n c e l íe r .

E N  M E S O P O T A M I E

Le dernier effort des Tures 
pour sauver Mossoul

P étrograo, 30 mai. —  On annonoo de bonno 
source que le combal qui a eu üeu dans la région 
de Revanduze, dans la direction de Mossoul, et qui, 
selon le dernier .communiqué du grand étal-m ajor, 
se poursuit avec un acliarnemcnt infatigable de 
parí et d’autre, est le dernier et supremo eil'ort des 
i’urcs |iouc eanpécher Ies Russes d’enlever Mos­
soul dont la chute torm inerail toute la campagne 
de Mésopolamie. Cependant, l ’ issue de la lutte tí­
ñale no fa it pas de doute. car les Tures, épuisés 
par les combáis et les défaites précédeuts, ne dis- 
posent, iirés de Revanduze, que de quelques ba- 
taillons d in fan terie et de trois ou quatre millo 
cavaliers kurdes dont les Russes auront v ite  ra i- 
son.

U N  N O U V E A U  Z E P P E L I N

G e n é v e , 30 mai. —  La  Tkurgauer Ze itung  
donne les renseignements suivants sur le zoppelin 
géant qui fa it actuellement des essais sur le lac de 
Constance :

■< La forme de ce zeppelin est un peu d'illerente 
de la forme des zeppélins actuéis; l'appareil a une 
longueur de 240 métres, il cube 54.000 métres, 
pése 400 quintaux et posséde 7 moleurs tres puis- 
sants.

»  II est armé de mitrailleuses, de canons, d’ ap- 
pareils lance-bombes el lanee-torpilles.

»  II pourrait atteindre une hauteur de cinq 
m ille métres et son rayón d’action serait trés con­
s id é ra le . »

24 aércp!anes détruits dans un incendie á Dresde
C o p e n h a g u e , 30 mai. —  Selon les journaux, un 

hangar de l’école d'aviation prós de Dresde a été 
incendié. V ingt-quatre aéroplanes ont été détruits.

Lord Robcrt Cecil á  P a r ís

Lord Robert Cecil, appelé en Angleterre le «  m i­
nistre du bloeus » , est arrivé hier soir á Paris.

Lord  Robert Cecil rendra visile-au chef de l’Etat, 
puis il aura avec diverses persoñnalités des confé- 
rences rélatives au réglement de la question de la 
contrabando do guerre.

L ’armée serbe á  Salonique
‘L 'amral Lacaze, m inistre de la Marine, a fa it 

connallrc h ier au Conseil des ministres que le 
transport des troupes serbes de Corfou á  Salonique 
était terminé.

L ’am iral Lacaze a communiqué au Conseil le 
texte du télégramme qui lui a été adressé, á  cette 
occasion, par le prince héritier de Serbie. Ce té­
légramme est ainsi concu :

L ’am ira l Gueydon est venu m’in fo rm er ce m a- 
tin  que le  transport de mes troupes de Corfou <t 
Salonique vien t d’étre  term iné. Ayant fe lic ité  
l ’venir a l de ses soins pou r assurer le bon ordre du 
transport. j 'a i ii cceur, m onsieur le m in istre, de 
vous d ire toute la satisfaclion que me fa it é p rou - 
ver ce m agnifique exp lo it de lu m arine francaise 
et je  tiens a vous rem ercier de vos ordres q u i ont 
efe s i briUam m ent exécutés.

A l e x a n d r e .
Le  Conseil a chargé le m inistre de la Marine de 

transmettre á l’anmée navale les félicitations du 
gouvernement.

Un dejeuner en l ’honneur 
des parlementaires russes

M. Arthiw Raffalovitcti, agent du ministére des Flnan- 
ces russe, a offert hier un déjeuner intime "aux mem- 
bres de la délégation par.Iementaire russe, qui quittait 
Paris le «o ir méme pour Lyon.

Assistaient á oe déjeuner : les membres du Conseil 
ds I'Empire. professeur WassiliefT. ai. Gourko. comto 
Olsoufleff, les membres de la Douma, JIM, Chingaren et 
Milyoukoff, i'ambassadeur de Russie. M. Isvolsky, et 
plusieurs membi-es de l’ambassade de Russie. de l’A- 
genee impériale du minlstére des Finances et du comilé 
de la chambre de oommerce russe, le directeur général 
des poudres, M. Macelére; le directeur du mouvement 
dos fonds, M. du Longbois; le séualeur Couyba, prési­
dent de la rommission du commerce; le syndic des 
agents de change, M. Deseiligny; les présidents de la 
Soeiété d'óeonomie politique. \Of. Paul Leroy-Beaulieu 
et Yves Guyot, h s présidenls et directeurs géuéraux des 
grands établissements de crédlt, etc.
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LE SOLDAT BOCHE EN PERMISSION p a r  H A U T Q X

■—  E t V erd u n  ?
—  O h lm a in te n a n t , vous p ou vez  é tr e  tran qu illes , ils  ne passeron t plus...

Le prince de Connaught decore, a Rome, des braves italiens

L e  26 m a¡ d e rn ie r , a eu  lieu  dans les  beaux ja rd in s  de l’am bassade d ’A n g le te r r e  á R om e  une rem ise  de d écora tion s  an g la ises  á un 
g ro u p e  d ’o f f ic ie r s  de m arin e  e t de m arin s ita lien s . L e  p r in ce  de C onnaugh t ( 1 ) ,  en rem e tta n t ces in s ign es , a eu pour chacun des b rave* 
« n e  am ica le  paro le . P a rm i Ies p e rson n a lités  p résen tes  fig u ra ie n t  l ’am ira l C ors i ( 2 ) , le  g én é ra ! A lt ie r i,  sous=secréta ire  d ’ E ta t ( 31 ’

am bassadeur an g la is  s ir  R en e l R odd  (4 ) .

Ayuntamiento de Madrid
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Nicc ovationne des Álpins revenus de Corfou

Le 6' b a ta illon  de chasseurs a lp in s , qu i fu t  en A r to is , dans le s  V o sg es  e t  á  C orfou , v ie n t  d ’a r r iv e r  á N ice . Ce v a il la n t  ré g im en t a é té  
salué par Ies m a g is tra ts  de la c ité , p a r  une d é léga tion  serbe, en fin  par la fo u le  des N ig o is  qu i, en Ies cou vran t de fleu rs , on t 
acclam é les  héros. Ceux=ci, á l’h eu re  des assauts d éc is ifs , se sou v ien d ron t de c e tte  ém ou van te  h a lte , b ien  gagn ée , oü ils  a u ron t eu  
vom nie une v is ión  an tic ip ée  des tr iom p h es  qui leu rs  seron t réservés , lo rs  de leu r r e n tré e  dans leu rs  fo y e rs , ap rés  la  v ic to ir e
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LES CON TES D'EXCELSJOR

L A  C A V E
Lorsque la guerre fut termmée et la paix conclue, 

Marcheloir profita d’un jo li matin de printemps 
pour boucler son sac. A  la vérité, ce n'était pas ce- 
lui qui, des mois durant, lui avait serví d’armoire, 
de garde-manger, d'oreiller et, le  reste du temps, de 
protection contre les éclats d’obus. Ce n’était qu'un 
sac de touHste, et Marcheloir le trouvait léger á ses 
épaules. Il táta la poche de son veston pour y  cons- 
tater la présence du portefeuille, prit son báton ferré 
et donna double tour de clef á la porte de son appar- 
temcnt de garqon. A  cet instant, il eut de nouveau 
l ’illusion de partir pour la guerre. Seuiement, il ne 
se préoccupa ni de son livret ni de son fascicuie de 
mobilisation. 11 irait aujourd'hui oü bon lui semblait, 
devant lui, au hasard.

Au hasard ? Non pas. La gare de l ’Est l'attirait 
comme un aimant. II y prit un billct pour Coinmercy. 
I I  lui tardait de revoir cette portion du territoire 
qu’il avait défendué au péril de sa vie. Quand il 
penetra dans I’ancienne zone des armées, il fut émer- 
veillé par 1c fourmillement d hommes —  il en res- 
tait encore! —  qui travaillaient á démolir et á com- 
bkr les teuvres de la récente guerre : baraquements 
et tranchées. II descendit á Commercy, n'ayant ou- 
t>lié ni un repas pris á la háte dans une auberge de 
fortune, ni les fréquents séjours qu’il y avait íaits 
au gré des repos régletnentaires, entre deux longues 
stations dans les tranchées. A  une heure un peu 
tardive de I’aprés-midi, il s'y offrit un déjeuner au 
nieilleur hotel, puis il voulut reíaire á pied la route 
que tant de fois il.avait suivie sac au dos et l ’arme 
á la bretelle. La vie reprena t partout. Les trous 
creusés par les obús étaient comblés. La  moissou 
prochaine verdissait au sein des sillons.

Vers six heures du soir, i] arriva dans une petite 
coinmune éparpillée au fond d'une vallée, parmi des 
bois, et qui naguére jouxtait les tranchées de se- 
conde ligne. II en retrouva á peu prés toutes les 
maisons restaurées. Et il avanqait comme dans un 
reve. II ¡u¡ semblait prodigieux de n'y plus marcher 
tantót plié en deux comme un vieillard, tantót le 
¡ong de cette route qu’i! pouvait suivre sans se de- 
mander si, la seconde d’aprés, il ne serait point ré- 
duit á néant par l ’éclatement d’un 21 0  ou rayé de 
la liste des vivants par ce trait horizontal que trace 
une baile échappéc du canon d'un fusil. II n’eut pas 
de peine á reconnaitre l ’auberge dans la cave de 
laquclle il avait longtemps vécu. Devant sa faqade 
restaurée et agrémentée d’une branche de genévrier, 
des tables en bois blanc étaient installées pour le 
repas des touristes que pouvaient tenter les émotions 
rétrospectives de la grande lutte terminée. Marche- 
lo ir pouvait figurer un de ces touristes amateurs, 
encoré qu’il eút pris part á la guerre de tout autre 
faqou.

II entra comme chez lui. Des ycux il chercha 
instinctivement, au fond et á droite, le haut de l'es- 
calier qui descendait á la cave. Ceile-ci —  d'ailieurs 
vide —  n'avait été pour lui, durant de longs jours, 
que la raison d'étre de l'auberge : on y était á í'abri, 
sinon des violents bombardements, du moins des bai­
les. Et il demeurait éionné aujourd'hui de voir qu’il 
y  eút, au rez-de-chaussée, une salle oü diner en toute 
sécurité.

L ’aubergiste et lui s’ignoraient, la commune ayant 
dú étre évacuée dés le deuxiéme mois de la guerre.

—  Je voudrais diner et coucher ici, dit Marche­
loir. Mais je  voudrais (excusez-moi) coucher dans 
votre cave.

L ’aubergiste, un homme d a  peu prés cinquante- 
cinq ans, ouvrit de grands yeux, á son tour étonné.

—  C ’est que, continua Marcheloir, je  vais vous 
dire...

Et d’expliquer qu’il s’agissait pour lui, non pas 
d ’une fantaisie, mais d’un besoin subit et d’un violent 
désir qui venaient de le prendre de dormir en paix 
lá méme oü tant de fois durant la guerre il s’était 
couché. Qu’on lui installát un lit sommaire : il paie- 
rait tout ce que lui demanderait 1‘aubergiste. Celui-ci 
finit par acquiescer, bien qu’il trouvát le cas bizarre. 
I I  constata pourtant, au cours du diner oü ¡1 le ser- 
vit, que Marcheloir n’avait aucunement le cerveau 
dérangé. Ilsr parlérent des assauts qu’avait subis la 
région et que lui, l ’aubergiste, avait suivis du fond 
du départcment du Centre oü il s’était réfugié.

—  C’est un peu á vous, dit-il á Marcheloir, que je  
dois d’avoir retrouvé mon auberge. Pas intacte I Mais 
l ’essentiel y  était encore.

Evidcmment ! L ’essentie! —  pour lui comme pour 
Marcheloir —  cetait la cave oü l’aubergiste s’en fut 
ebercher deux bonnes bouteilles.

A  son tour, Marcheloir y descendit vers minuit. II 
« ’étendit, tout habillé, sur le lit de fortune, en trou-
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vant qu’il faisait diablemeuf frais, voire humide. l ’l 
clierchait á se rappeler, á revivre certaines sensations 
de naguére, quand les obús miaulaient sur les toits 
comme des chats pris de folie. II s’efforqait de fris- 
sonner de bien-étre quand, sa bougie soufflée, des 
bruits étranges le firent frissonner de crainte. Les 
tonneaux craquaient. Suintant de la voúte, des gout- 
tes d’eau secrasaient sur des bouteilles couehées. Des 
bétes ranipaient et couraient qu’il devinait : crapauds, 
souris et rats. D'une seconde á l’autre, ¡1 s’attendait 
á sentir sur son visage quelque araignée velue. Et 
lui qui n’avait pas eu peur, dans cette cave, des obús, 
il y  eut peur de quantité de dangers imaginaires. 
Tremblant, il ralluma sa bougie, regrimpa 1’cscalier, 
s’en fut réveiller l’aubergiste et lui dit :

—  Je ne sais pas ce que j ai : je  ne peux pas fer- 
mer l ’oeil... Vous a vez bien une chambre ?... Qa doit 
étrfe cette bouteille de bon vin... Mais je  crois que 
dans wn vrai lit je  dormirai mieux. <

H enri Bachelin .

Une cérémonie á la mémoire
des Américains morts pour la France

La cérémonie órganisée par les soins de M. Piatt— 
Andrew, inspecteur des sections sanitaires ainéri- 
caiues aux armées, e l de MM. Charles l’ rince el 
Paul Ayres-Róckwell, en l’honneur des Américains 
m o rts  pour la Franco, a eu lieu h ier aprés-midi 
s u r  la place des E lals-Unis, devant les statues de 
Washington et de La Fayelte, décorées de nom- 
breuses courormes pour cétte circonstance.

Une couronne aux couleurs franqaises et angiai- 
ses ava it été déposée au pied du rnonumout par la 
w am ii'S ion  des afl'a ires 'extáj euros da la Cham­
bre, représentée par une délégation eornprenanl 

Leygues, président; Lebrun. Guernier, de 
Chambrún, G. Delaltaye, Bluysen, Dulrez, de Chap- 
pedelaine. Malavialle, Damour, Candace, Lang. 
dTriarl, d'Etchepare ct Cornudet.

Cette cérémonie coincide avec la cérémonie de 
D erora tion  doy, célébrée dans lous les EtaU-Unis 
par des Services religieux á la mémoire des soldats 
morís pendan! les guerres de l'Ihdépendance, de 
Sécession et d’Espagne.

L 'Bymne de guerre de la République, de Julia 
W ard Howe, a eté chanté par les chceurs de toutes 
les églises américaines de París et de la cliapelle 
de ¡’ambulance de Neuilly. Puis l'abbé F é lix  Klein, 
auménier de l’ambulance américaine. a prononcé 
en anglais un discours, et, aprés avoir rappelé le 
secours apporté en 1780 par Ies soldáis de France 
pour assurer l’ indépendance des Etals-Unis, il a 
adressé un souvenir érau aux nombreux Am éri­
cains lombés au champ d'honneur.

Un poéme de Mme Magali-Boisnard. écrit k la 
mémoire des volontaires américains morís pour la 
France, fut récité par Mlle Marie Leconle. de la 
Comédie-Franqaise. Puis les chceurs enlonñérent : 
Ceux q u i sont morts pour la patrie !

Une invocation du docteur Samuel Wal.son a 
lerm iné la cérémonie, qui avait été précédée d'un 
Service religieux célébré k  l ’église américaine de 
la Trin ité.

Le  professeur Baldwin, dont la fdle a été griéve- 
ment blessée lors du torpillage du Sussex, a adressé 
aux organisateurs de ia cérémonie le téiégramme 
suivant:

«  Déposez pour moi une gerbo en souvenir des 
braves Américains qui sont inorls peur la France, 
croyanl que cette guerre nous concerne en vérité. »

L’émissíon des valeurs mobüiéres
L e  Sénat a voté hier le projet de loi, adopté par 

la Chambre, portan! restriction du droit d’émis- 
sion des valeurs m obiliéres pendant la durée des 
hostilités.

NOUVELLES PARLEMENTAIRES

La guerre et les contrats d’assurances sur la vie
(La eommission d'assuraoce et de prévoyance sociales 

a adopté, hier, le rapport de M. Giordan sur la proposi- 
tion de loi relative i  la réglementalion des contrats 
d'assurance sur la vie dont les tttulaires sont morts k 
l'enneuii ou décédés des saltes de leurs blessures.

Le texte propasó 4 la Cliambre modifle le régime des 
cor.trats en cours dans des conditions qui sauvegardent- 
d'une faqon absolue les droits des assurés inobilisés, 
non garantís conlre le risque de guerre.

Pour la calégorie des contrats en cas de décés, les 
assurés bénéfleieront d'une réduction importante sur le 
montanl des primes venant 4 échéance pendant la durée 
do la guerre.

Pour la catégorie des contrate en cas de vie, les décés 
sui venus á la guerre ne iproQteront pas aux compa-

taies qui n'auront droil qu -a la part des réserves ma- 
«ématiquenuut afTérenle 4 la mortallté nórmale.
Le rapport de M. Giordan régle également la ques- 

tior des contrats souserits par des assurés mobilisés. 
qui, mutilés de ia guerre, ne peuvent plus remplir les 1 
obiigalions de leur pólice. De larges dólals sont ouverts I 
pour le paiement des primes arriérées. *
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L E  COMITÉ SECRET
L es  m od ifica tions prnposées

á l'article 54 du réglement

La  eommission du réglement de la Chambre a 
adopté h ier le projet de résolution suivant qu¡ 
sera soumis á la Chambre :

L'arUcle 54 du réglement de la Chambre est moiliflé 
comme suit :

« Touie demande de comité secret doit étre reíate* 
au président, sign-ée de ciuquante membres donl la pré- 
Sfcce est coiistalée par appel nominal ; elle doil préd- 
ser l'objet de la dlscussion. Les noius des signalaires 
sont insérés au procés-v* rbal. Le gouvernemenl e¡ "uj 

signataires onl seuls le droil d'étre cntendui q  
déeision est prise au serutin publie.

» En dehors de l'objet precisé dans la demande, au. 
cun débat ne peul étre soulevé. 11 ne peut étre procétM 
4 aucun vote sur ordre du jour, inolions, projels 011 
proposiiions de loi ou de résolution.

“ II ne sera .pas tenu de proeés-verba!. Sur demande 
signée de vingl membres, ou iursqu'il estime que le 
m tlif qui a donné lieu au comité secret a cessé, le 
presiden! consulte la Chambre, par assis et deboul, sur 
la reprise de la séanee publique.

M. Marin a ro^u mandal de déposer son rapport 
et d’en demander la discussion pour mardi pro­
cha i n.

D’ aulre part, M. Bonnevay vient de déposer un 
amendement ainsi concu :

Avant toute délibération du contllé secret. choque 
député, sur appel nominal, préte serment de ne ríen 
reiéler de ce qui aura élé ait ou fait au cours de la 
séanee seoréte. Le refus de prestation de serment en­
trame exclusión de la séanee.

—  Si la Chambre se réuuit en com ité secret, dit 
M. Bonnevay, c'esl á coup súr pour recevoir des 
renseignemenls importants dont la publication se­
rait dangereuse pour la Défense naiionale. I.a 
prestation solenneile d’un serment donnerail une 
garantie nécessaire que des révélations dangereu- 
ses n’auraient pas lieu.

Le  groupe radical-sociaüsle a decide, de son 
cóté, de s'oppo«er á toute modification au régle- 
ment «  qui aurait pour effet de lim iter en quoi 
que ce soit les droits des aéputés. u

M. Jules Gautier va quitter 
la direction de la censure

On annorice que M. Jules Gautier, conseiller 
d'Etat, abandonne k son tour le3 fonctions de di- 
recteur de la censure qu 'il assumait depuis le moil 
de janvier deruier.

La nouvelle, n’est pas encore ofñcielle. Mais ellfl 
ne tardera pas á le devenir. Cet honorable fonc- 
tionnaire ne serait pas remplacé ü la tete du bu- 
reau de la presse, que l’on diviserait en deux Ser­
vices : la censure m ilita ire et la censure diploma* 
tique, avec un chef place il la téte de chacune de 
ces sections.

 >-+-« —

Oü s ’adresser pour préter á l'État 
¡es litros ríes p ays neu'.res?

Le  Journal o ff ic ie l a publié récemment une pre* 
m iére liste de valeurs des pays neulres pouvant 
étre prétées k l'Etat. Cetlc liste comprend des va­
leurs danoises, uorvégiennes, suédoises, hollandai* 
ses, espagnoles, suisses, uruguayennes, brésilien* 
nes, argentines, égyptiennes, etc. Une nouvelle lia1® 
vient oe paraltre au Journal o ff ic ie l comprenant 
surtout des obligaüons e l des actions de compa- 
gnies de chemins de fe r et de grandes sociétés iB' 
austrielle3 américaines.

Nombreux sonl done ceux qui peuvent apport« 
un concours utile k l’Etat, et ceux qui veulent rea* 
liser des opératioos de p ré l peuvent s'adres’ "  
avx  banques, aux sociétés de crédit, c’es t-a -(f ,r’  
aux interm édiaires m ee  lesqucls ils  tra itent d'ot" 
dinaire pou r toutes leurs af[a ires, et ce n’est Q11' . 
face de ces interm édiaires qu ’ils se trouverO1 
constamment.

V oilá  qui simplifie l’opération qu’ils ont k f®'„ 
pour vo ir le revenu annuel de leurs titres au=L 
menté d'un quarL c 'es l-á -d ire  de 25 0/0. toul t 
conservan! leurs droits soit á la bonillcation ü 
changu que peut va lo ir l’encaissement de l.eU 
coupons a l'étranger, soit á la prim e d'amorti35  ̂
ment par voie de tirage au sort de leurs tilres®luf 
la réaiisation de ces dernier3, réalisation qu l. mj 
sera toujours faeile, gráce au certiflcat négoo^ 
qui leur est délivré.

Ajoutons que la clause de rachat éventuel - 
une clause de style prévue dans tous les 
de nantissement.

Ges opérations de prét sont trés avanlaíe'^ i  
pour les porteurs, et c’est done avec empre®3e“ de¡ 
que nous devoris répondre ü l’appel du minísu® . ^ 
Finances. Tout en faisant une opération pro|! . 
nous servons utilement les intéréts du paJ’3’

Ayuntamiento de Madrid
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(  T R I B U N A U X  )
La mise en culture des terrains 

abandorméa
M . Richard, propriétaire d 'un mímense: terral a vague 

fue de Tolb iac, ava it auiurisá un certain nouibre de 
ménages indigente íi ven ir s 'y  insLaller.-Ceux-ü i—  une 
tini[uantaine —  avales* éd illé des habitations en plan­
ches ou en earreaus de plútre et s’étaiant réservé otia- 
cui> un petit jardinet qu iis eultlvaient soicneusenient. 
Or, M. Richard vienl de  vendre son terra ja a  la  Soeiété 
Tbomsott-HowslQii, qui doit y  construiré une usine pour 
la fabricatiou d ’engniá servant i  la defensa nationale.

L es  ménages indlgents que M. Richard avait géné- 
reusement hospitaiisés ont adressé une requtHe au tri­
bunal. des référés, demandaut k  e tre ioaemnisés de 
Jeur% frais de construction et de jardinage. L e  prési- 
dent Monier a dési-gnó .\f. V iinet, ingénieur-agronome, 
pour proeéder k  cette ávaluation.

La bonne foi des journaux
L a  F r a n c e  d e  D e m a iu  a y a n t  p u b t ié  q u 'u n  A f. M o o s , 

g u je t  su is s e , a v a i t  e n v o y é  u n e  g r a n d e  q u a n l i t é  d e  p ó ta ­
m e »  de t e r r e  e n  g a r e  a e  B S le  i  d e s t in a l io n  d e  la  m a i-  
BCii B e ll, c e lu i- c i ,  a c e u s é  d 'a v o ir ,  en  ré a lib é , r a v i t a i l lé  
iü d ir e c le iu e n t  l 'A l lo m a g n e .  a  in te n té  un  p r o e é s  e n  30.000 
fr a n e s  d e  t fo m m a g e s - in t é r e t »  e t  v in g t  in s e r t io n s  d a n s  
la France d e  Demain.

L 'a ffa ire  vera il, Uier, devan t la prem iére chambre 
«h ile . M* Bené Jandon, cmnmis par le bAtonuier, a 
plaidé pour M. Moos ; .¥* Lagasse pour (MAI. Bonvalot 
et llinzelin, e t M* Mauric-e G arlón  p ou r l’ auteur de 
l ’artiele incriminé.

Al" Lagasse a. soutenu qu 'en  temps da guerre il y  
avait un devoir pour la  presse k  dénoncer les faite 
exr.cts lorsqu’üs sont de nature á  nuire k  la  défense 
nationale.

Jugement le  20 juin proohain.

B L O C - N O T E S

Pour procurer á l’État 
des ressources nouvelles

Une proposition de Ioi < ju í vise les successions
collatera les

M. Louis Aw lnfeiix. idgpuM das P roses-Alpes, vfent de  
déjmser la  proposition d e  ioi suivante :

- Arttete prem ier. —  S-T n en  a  pas été  aufrement dis-

Íosé par bestaanout ou par disposition entre époux, e t  k
éfaut de euujoin l sin-vivant non diwored. J es  suoces- 

eions «iJ la iéra les  sornt arquises k  d’Btst.
» Art. 2. —  Sont nurin tenues les dispowtáons du Gaste 

civil en e e  qui concera-e les suocesskms des miueurs de 
Dinins de seise ans. Tou tcfo is  les parents au dwti du 
íx ién re  degrd  ne suecéctent pos.

» Act. 3. —  Les m ineurs parvenus k  r a g e  de  seize aas 
lévo lus sont aesisnüés aux majeinrs pour la  caiptueité de 
Jesler e t rartic-Ie p rem ier de la  présente io i est appdicabte 
4 leurs surocesskms. »

M. Louis .Vndriaux se préocrupe d 'apporter k  l'Etat 
oes ressourees nouvelles e t  permanentes :

—  Or, liit-ü , la  toi eUe-móme reconnaa que le  dro it 
oes coüatéraux ne peu t avo ir <i'*ulra so urce q u e  la vo- 
tonté du d e  cu ju s, puisqu 'etle n'étaMÍL au proflt d'atw-vm 
v « i x ,  pas méme en Paveia* d es  fréres  o u  secare, au- 
cune reserv e  ou léy itlm e : • A  défau t d ’aeeendants ou 
de descendants, dit ld rtio ie  9Id  d u  Gode civil, les llbé- 
falités p a r  ante entre vtfs  ou testanjentmire ipourront 
dpuiser la  tofcajjité d es  bfens. »

F a i t s  d i  v e r s
P A R I S

La cambriole
Les cambrioleurs ont beatr jen  depuis quelque tamps. 

La nult derniére, encore, un magasin Je ehaussures. 
situé 113, bou levard  de Sábastopol. a été dévalisé, et 
fes couipables ont pu opérer e t  disparaftre sans avoir 
«té  Inquidtés.

C’est en arrivant A leur travail que fes om ployés ant 
íensiaté le méfait. L a  porte d 'en frée dit magasin. bien: 
Spe biindée. avait é té  frarturée. 'Le tipoir-caisse était 
Mdf: de son contemi —  plusieurs eentaines da franes —  
et une quantité importante de marchandises avaient été' 
enievees, i  ce point que le s  m alfa itaurs ont dü, trés 
“ frtainement, utiliser une voilure.

Oans la journée d'hien, le se iv fee  anthi-opométrique 
*  relevé des em preintes qui aideront, on l ’espére, aui 
HUal des Orfévres, les poüciers dans leurs recherches.

Petit feu, légére panique
A g lieures, hier malin, 5 la  station m étropolltaine 

“  Palais-Royal •>, d e s  bítohes en toile, rem isées dans un 
prenaient feu  au eontaet d ’une lampe A aoétv- 

5t5e- et aussitflt une fum ée épaisse se répám lail soüs 
voütes.

m3 ' ” ni,aní- £*es trains a rriva ien t e t  le? voyageurs, 
Jjv* de panique. sautaient: rapidrm enl sur Ies quais. se 
.,._S,e.uent en luita vers  les sorties. M algré  tout. auuun 
•vtideni, sérieux ne fu t 1  déptorer.

fa ro a T o rn  <ij heure p ,lis  tacl1’ 18 servlce reprenait d ’une 

Incendie á bord d’un chaJand
'h r b n l  PaPr^s-midi d’iúer. vers 1 h. 1/2, le feu s’est 
de i?  o. bord d uü batean ehargé de bois amarré quai 
ue îa ToiirneKe.

t i  apres unp heur€ de travail, .par leq 
'  s de la  rué de Sévigné.

M  A R f  A G E S
—  Hier*. ¿  nmü, «n  I'égtiw; Sainfr-Pierre du Gros-Caillou, a été 

béni je  m ariage de M ita  S im ona Besamos, filie  du eolonel de 
cava ler i* Uescom», de l’année d 'G n elu , a »e c  M . PatU• Lciacro iir, 
licu n nam  au Y  chasaeurs d 'A frinue, de fa im é e  díGrient.

—  E »  l'ég líse Saiiu-Syuipiiarica de Veraaiiles, *  le cha­
ñóme Vantrojw  a béni. dan» t’ intimué, le  mariagu du áocteu r 
L e  M éa , asustan» d e  laryngologie de l’hónáal Laennec, médecin 
aidc-iniij.or aux arméea, avec M U »  L iu a u  de Gmnyimd.

— Afímtr S --P .
lerie, a  m is au  me

—  M m o  A m o i ,
ehargé día 
été apílete 1

NAJSSANCES
t  d'artil-

Sajtocfí,. nén Lciic l-C o io tee , doirt- fe mari est 
a  dnnné f e  jo u r  á  un¡ fils qu i a

D E l l L S
pour la 

dficorc de la 
genriée du regretté 

de POhservatoire de

Noua- appranona la m ore ;
Du cmtmonUimt Entila  P ica rá ,

France fe  aa .uait e fieva lier *  la I 
C roix  <te guarne, a d é  cinquante-d íu » 
savant M aurice La ew y  qui íu t  directo 
París  e t  .nombre dé r ln s titu t;

De Afi. Edm and Lavalard. adnrinistrateur homwaire de la Com- 
pagnie genérale des Omnibus, orficicr de la  Leg ión  d'honneur, 
décédé en son domieilc, avenue de V illiers, 87-;

De M - Conjtan l-L lauda V erlo t, pére de M M . Constant Vcrlot, 
député des Vosges. ct Adrien Verlot, industnel;

Du jous-liCHienant G corges Pabre, mort pour la France, ig c  de 
qnarante et un ans, ingénieur dans une sociétc industrielle de 
París. I I  était le mari de Sime la doctorcsse tab re , une des as- 
sistantes du professeur Ilartm aun, et le  fré re  d e  M . H en ri Fa- 
bre, l'artiste bien counu de l 'O p é ea ;

D e  M m e P a u l ü u ja rd in , déeéiiée en san domicile, 20, rué Au ­
gusto- V  acquerie;

De Ai. E n tile  P inéde, statuaire bronzier, cltevalier do la Le­
gión d’ honneur;

D e  M m e René M acie t, femme du notaire á Paris, e t  filie de 
M. d 'H ard iv iller , notaire honorairc, Héeédée en son domicile, 60, 
boulevard Sebastopol;

D e  la maro «M e da Chassanat de Pissy, née de FroissardL-décé- 
dée au cbáteau de Pissy (Som m c), ágée de trentc-quatrc ans, 
femme du marquis dé Chasscpot de Pissy, lieutenam  au 4" bu - 
sarda; steur du vicomte da tro issard , lieutenam au a ' d iagons; de 
la camtesse Maurice de Maistre e t de la  comtease Lou is de Col- 
bert. E lle  laisse six eniants;

D e  M . F ran fots  C o lco m b tl, fils de M. A lexandre Colcombet, ct 
gendée de M . H enri Charvet, de Saint-Etienne, maréchal des, 
logis de dragón», élévo pilote á Véeolc m íiioure d 'aviation  d 'Am - 
berieu. raort victim e du devoir pendant un vo l;

Da M . U en ry  Blanchat, notaire bonoraire. ancien offitñrr des 
niobiles d a  XUinc-eO-Loie.:, décédé i  H ljon ;

LA CU RI OS ITÉ
V E N T E S  PUBLIQUES

31, quai D eb llly , 2 l i r>“ . Suco»”  d e  M. le ba rón  de ScItUchtíng. 
Metal, Poreelalnes, Scu lptures, M eubles d 'a rt, S léges  et 
M eu bles  de salun. M o b llle r  cou rant. (.M« Boudln, M. B Iée.)

PO U R  LE S  GRANOS M U T ILE S

Une m a n ife s ta r o n  d 'a rt  á  la  Sainte-Chapellc

A u  proflt de J’CHiuvre d u  Foyer nationul des srands 
imulilés aura lieu 4 la Sainle-Chapelle, le tundí 5 Juin, k 
2  heures, una aaiditiun musicale historique et chjvwnolo- 
gique d'umvj'es com posée» paa' l«s  m aílres d e  chapetMe 

d e  la  Samte-Gbapelle. Les chunteurs des Amia des Ca- 
tbedrales, sous la direcliun de Al. IL  Letoca i'L  teront 
eníendre des imijiodies du muyen age, des tetivres d'Ar- 
n-'iud du P ré  (-M1P), de Fleurie fX JV 'L  de Claudia de 

Sernúsv (XV* et X V I ') ,  de Certon (XV I''), de  Bmirnou- 
viitle fX V P  et XVH*I, de POnmé (X V II ') ,  de Aurouteanx 
X V IP ), ainsi que le Ju d iciu m  Satom ants de A. Charpeu- 
■tier, qui fu t «u a p o sé  pour la  inesse rouge de 1702.

On entendra encore, parmi d 'auti'es muvres, u n e  
C h a n s o n  p ie u s e ,  que chairtait saiut Louis ilui-méme. A 
eett-e séance miisicaJe de haui iutérét paipticipera le pe­
tit orchestre » de t'époqiie. Entre les artistes, erteus 
M m e Jane A rger, Mme Proehe-Char-penüer. MAL T-eratli, 
M-ergrlet, BoRaert, etc.

Col te a trv re  de patrhjtisme, d 'a rt et de rharité perm et- 
tra  aux atnis de ia o u s iq u e  de rée-apituder cinq cents 
ans de  l'h is lo ire  d’ une maitrise —  ceille de la  Saánte- 
Gbl>palle —  qui fu t ■. ia  prem iére du royaumo ».

L o e  «on féren ce  arr.héo.lwgique sera  faite par M. C. En- 
lart, d irecteur du musée dé st-udpture comparée du Ti-o- 
eadéro et président de  la Soeiété des -Ainis des Calhé- 
d P a ie s .

Les distributions de prix en 1916

Le  m inistre dé l'lnstructlnni publique a décidé que les 
(bstribuliona soieunelles des prix  auraient lieu, cette 
auuée, eomrae en 1915. Afln de leur conservar le  méme 
e.iracléce de s im plicité et de gravité, elles seront pré- 
sidées par fes c ftrfs  d’ élablissém.'Dt. 5au f sur ee poinl, 
fes usages ordinaires seront respeclés : invitaiion d .s  
aulorités e t  des famillns, allocution d'un professeur, 
distribution de Uvpps. Les .proviseurs et principaux fe- 
ront de plus connaítre 4 l’ assistance fes- noms des mai- 
tres, aneiens úléves e t  éléves morts pour la  patrie, bles- 
sés. déeorés ou  cités á l’ordre du jour. Ou doit penser 
«p ie  ces céoémunies ne laissaront pas moins que re lies 
efe L’ au dernier une forte  e t tourhante impression k. tous 
ceux qu i y  prendron t part.

“ EXCELSIOR” RETRIBUE
íes photognphies iaíéressaníes 
qui lui sout envoyées par ses 
correspondáis ei lecíeurs sur

La v io  soc ia l©
La v io  artistiqua 
Les proeés important3 
Les accidenta graves

Les événem ents locaux 
La v ie  économ ique 
Les sports
Tous fa its  p ittoresqnes

r i H É A T R E S  ~)
«  Chez le s  B eno lton  »,—  un  co n q u e  rendu  som m alre  n e nous 

a pas p er iu ls  Int-r de lo u e r  com m e II c o n v ien i la v e r v e  de 
l a c ie  ue M. W iH em e iz , Chez le s  B n u it te u ,  q u i p recede  le  
l  e U le u r  Ue n u il su r la scéne d a  P tou s -U u ya l. D U tia iin i le  
P u b lic  q u i a lien d  M. Sacha ü u ltry  es i to u jo u rs  un r.ne U lf- 
ü c iie . M. A . W tlle m e tz  y  p a rv iem , gr.acc i  uno a im ah le sixu- 
p lii- iie  q u r esr en co re  Ue l’ e sp rit. L a  la n ia is le  Ue ce  le v e r  Ue 
rid cau  e s i  serv te  par ses m ie rp ré te s , e t  Jane P ós te r, n e ­
ga ra !, S avoy  e t  Etarral recu e tllen i les p rern lcrs  app iaudlsse- 
a itim s U’ urie sa lle  .1 q u i l’on fo u rn it  le s  oecasions. los: p lus 
s p ir ltu e lle s  d e  Ies  p rou igu er.

P o u r  Ies  am ateurs de m usique m illta ire . —  L es  t r o ls  rau- 
s iqu cs  ruU lla ires t(u l o n t  re u ip o r lé  un s t  gran d  suecos d i-  
m snche, an x  T u ilo r les , son t Jusiem on t p a rm i les p lu s répu - 
rees. Bcauc.uip U’auUltcurs n -g re ila ic u » v iv e m e n t de ne pou- 
v o lr  les. e m eu d re  a u írem e iu  q u ’c a  p le in . a lr  el. dans. dos 
cou d itinn s ue perm ettan » pas d e  go.Oinr to u l le  la lon t uer- 
sonn el d e  chaouu de leu rs  exécu ia iiR ..

Nous som m os R en reux  d ’a u n o a se r  que, p o u r rép on d re  á  ee 
désü- si- lé g ü iu ie , les  musiques- a ln é e s  se te ro n t  en len d re  
U im anclic p roc lia in , a u  TrecaUér.a, á la m a lln éc  o rg a o ls é c  par 
AI. EéopoUT Bollan, au p ro llt  des orptreH naia d e  gu e rre ; de 
la  Société- d íea sK ign em em  m od en m 1.

La m usique du  t «  r e g lm c m  d es  qu ides (m u siqu e d e  la 
em ir ),  la m usique d e s  equ ip ases  d e  la l lo l le  c t  la sa rd e  
t í  p u b lícam e m e ilr o m  ú le u r  p rog ra m m e leu rs  p lu s beaux 
m orccaux  de coneert. Ce sera  m i ré ga l p o u r los d llcu an les . 
Le  p rog ra n iin e  cotuprendra  en  ou ire  une partió  a r lls llq u e  
tros  com plete , o ñ  les in e ílleu rs  a rtis tes  do Par;:; fe s on t 
em e n d re .

P o u r Ies  b lessés  dn fron t belfje . —  L a  m iss ion  b e lg a , sac- 
tlon  des gran  ts  b lcssds, (Hum era, sous le  hau i p a iro u a gc  do 
Sv A . R. M ine la  duchesse de V en d óm e; le  0 ju in , sa lle  Ga- 
veau, a 2  linares 1/2, une céu s lon  a rtls tlqu e  au  p ro llt  des 
b lessés  du  Crim l b e lg e ,  a vee  le  ennenurs de : .Mmcs. U se  
B erty , C o lc lte  Cüabry, M arguertte Canal, H ugon, K é lla  L lt- 
e iu n e. M accetle L en d er , C h arlo tte  Lurm ont, V e ra  S crg ln e , 
M arine V IH ers , c t  de : MM. R u ge r  « a l l la r d ,  F lb resco . Hu- 
g iion er, llo lhnnnn , Van  D ydc, R uout V id a? . Ic  d o u b lf qpa- 
tu o r (fes Concerts R ouge.

M ER CItED I TI M AI 
C om W le-F ranQ aíse . —  A S  h. 30, le  S farqu is de P rto ia . 
O péra-Com lque. —  Jcudt, y  8 h eu res . Sapko.
Ooéon. —  A  8 heures, lE s p ú in n e .
T h éá tre  Antoine-.—  A  8 tt. 15, p a p lt lo n  d it  L u o n n a is  le  Juste  
A m bigú . —  A 8 Len res , la P e ta n te  X ...
« p o l lo .  -  t  S i .  15, la D em ola eH e ttn  P r ln le m p s .  
B o iiR es -P a rt8iens. —  A 8 h. 15. P n la sh  e t  p e r ita u tte r .  
C apu cin es (te l. l5ti~foy. —  R éou vi-rlu re  en sep ten iljre. 
cháte iet. -  M atm ée ip in fl e t  d im anchc, a- Deui-es, s o iré e  

Jeudl (.Is ecn s ton ), saín, e t  d lm ., 7 fe  50, les. E x p ia o s  a u n é  
P e l i t e  Franri’u ise.

G allé-L jrr iqu e . —  A  8 h. 15. C teur < í «  F m n ta la o . 
G rand-G nignor. —  A 2 h. 30 e t  8 b . 10, le  Chdteau. de. ¡a 

M o r t  lr;nte.
Gym nase. —  A  8 h. 50, p r e m ié r e  de la  C h a rre tte  a n o lu ite .  
T h éá tre  M arlgny . — A  8 h. 30, la  revue.
Th éá tre  M ícheL —  A  & h, 30. U n e  n u il  « ra g e u s e .  A 0 h ., Parte. 
Po rte-Sa in t-M arttn . —  A 8 11. 13, la F ia m b re .
P a la is -R oya l. —  A 8 h. 30, le  V e i l le u r  d e  n u il  (Sacha G u llry , 

C harlo tte L y s é s l, Chez le s  U cn o ilu n .  M atlnée je u d l e t dlm . 
Renaissanca. —  A  8  h. 30, iH ñ h - l  d u  L ib r e  Echarm e. 
T r ian on - L yr lqu e . —  A  8 b. 15, t l ia o le lto .
Vartétéa. -  A 8 h. 30. la  B e lle  d e  N e w - r o r i i .
V a u d ev ílle .— tu le s  cesar. Tou s le s  Jours, m atln ée á 2 h. 3» ,  

s o irée  á 8 h. 30.

M U SIC-H ALES , A T T R A C T IG N S , C INEM AS 
O lym pia  (C entra l 44-68). -  A  8 b . 30 e t  8 ti. 30 : Carltat. 

e t ses S a le llttes  ; M areellc Y r v e n  e t  s »  trou pe. V ln g t  v e ­
d e tte s  e t  « t r a c t io n s .

G aum ont-Palace. —  A S Í .  30, le s  M a rlé s  d 'u n  ¡ o u * ;  
Q .r  1‘A n g le le r re  es t p rC te  le. g e n e ra l G ou ra u d  passe en  

■ re v u e  d»-s t ro u p e s  m sses . L o e . 4, ru é  F o res t, db 11 á 
17 fe  T é lép h . M areadet l« -7 3 .

Cinema d es  Nouveau tés A u b ert-P a la ce  (24, Bd des Ita lien s ).— 
De 2 li. .a 11 ti., speciacte perm anent.

Onm ia-Pathé. —  T é ie y ra p M e  sans t i l ,  V U o m m c  n 'e s t pas 
n a rfa lt (eo in éd te ), B lgad ln  l 'é ch a p p e  b e lle  (P r in c e ).  Actua­
m o s  in im atres,

Fo lles-D ram atiques-C lném a. —  T o n s  le s  Jours, mar. e t  solr. 
T rots  iieu res  do  spectác le Incom parab le. Grand orchestre .

T lvo ll-C ln ém a . —  S. O. S .. T e te g ra p h lc  sans ¡ i l ,  le  C ap í- 
tu ina C o n n o tá is ,  H arem , a tgé rie n .

G o m m u . n i q [ u é s

La  réu n lon  m ensueire d u  g rou p em en t Ita lien  destin é 
á v e n ir  en  a file  aux fa n iille s  d e s  un ih illsés au ra tina  le  d l- 
inanrhe 4 Ju in, sa lle  C h apu l, p la ce  Chaptal, k  L eva llo is -
P e r r e t  (S e ln e ), á  14 heures.

v w .  La Suctété N atpu ia le il 'H o r licu ltu re  de F rance tk-urtra 
son e x p o s llfen  de p r ln tem ps (llenes,, r ni lis , lé g om es  et 
b eau x -ar la  hortlcn lesr dans son  h ote l, 84. míe d e  G em id le , 
á P arís , du  sam edl 3 au m ard i 6 Juin tnclus.

L 'a iu v re  de r i l o s p la l l l é  de N u il v ien t de Taire cons­
tru iré , 21, rué Bertrand, une m uison de fa m llle  d es tln ée  á 
a b r lie r  des veu ves de la gu e rre . L 'ln a u g iira lio n  en au ra lieu  
le 6 Juin, á 3 heu res. S. Em . le  ca rd in a l a rch evéqu e  d e  P a ris  
b én ira  l ’ lm m cuble.

   La  ¡len a issa n ce , sou s  le s  a itsp lccs d e  laqu e lle  a eu
lieu  la b e lle  co n fé ren ce  de M. W h im e y -W a r re n , v ien t, d ’ae- 
cord  avec le  gran d  c lto yen  am érica in  d e  ve rs ee  l ’ in lé g ra llté  
de la re cc tle . s o lí 1.310 Tranes. á  l 'A ld e  aux Fem m es des 
Com baltan ts . qu i. depuis- lo  débu t d e  la  gu e rre , fon c tlon n e  
au P a v illo n  Ledoyen .

C0URS E T  CQNFEBENCES
v-v » L e  co m llé  d e  la S oc lé té  d es  G ens de E ettres a  décidé, 

dans une d e  s es  d e n iié r e s  séances, q u e  d es  cau serles  pn frlo - 
liqu es  se ra ien t d onn ées a vec  le  cuncoues de ses u ic íu Ubcs 
dans le s  g ra n d es  v llle s  de p ru v la ee , au p ro llt  des a iuvres 
de gu erre .

L e  eoneou rs  de la  S oe ié té  d es  Gens d e  L e ttres  est rtgon - 
re iis em eu t do itné á t itre  g ra c leu x  ; le s  m u u tcq ia lites  se 
ch a rgen t d e  l’o rgan isaU on .

M. E Jouard  l le r r lo l ,  sénateu r, m a ire  d e  L yo n , a a linab le- 
m ent propnsé á la Soe ié té  de se  rh a rg e r  d e  la p rem ié re  de 
ces  causcries. E lle  au ra lieu- f e  sam edl' 10 Juin p roe lia in ,. á 
L yo n , dan s l a  sa lle  du  C ou serva to ire .

M" H en rl-R u b e rt. bátnnn ier de L'O rdre des A w ira ls  e t 
m em bre de la S oe ié té . p a rle ra  d ’ t ’n f t i l t  d e  g u e r re .  M. Lou is 
Fo res t, m em bre du cum ilé , a  ch o is t com m e s u jo »  efe- ro n fé -  
ren ce , le s  A lin e e s  d e  c o llé g e  a tle m a m l e t  U n e  v is ite  tt- l’ u sú ie  
K ru p p .

M. Julcs L évy , m em bre (tu  ro m lte . d irá  d a n T  su causcrle 
PR éro Ism e d e s  A H iea n s  d e  la  n ie l a ire .

  AuJow iPhH t; 7, ru é  de la Chalse. a i  heu res  . w  du
so lr , sous la. prOsKIm ice do Mt E m lie  B om rnux, eooTérm uie 
d e  M. A lb e r t  L eh ru a , ancien  m in is tre , d ép u té , su r : le  
V o y a g e  en A n o le le r r t  d e  la dd teya lton  th te rp a r le m e n ta lre .

Ayuntamiento de Madrid
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LES SPORTS 1r

A V IA T IO N
L a  valeur n 'a t t e n d  p a s .. . —  D eux appareils allemands 

abattus en un mois e l  demi de présence au front, eomme 
ltóutónant aviateur, tels sont les exploits de P au l Gastin, 
un des m eilleurs joueurs de ru gby  du Stade Avignon- 
nais, qu i s'est distingue dans tous les sports.

L e  iprcmier appareil abatlu tombait otiez rennem i ; 
le second —  o'est P au l G aslin qui l ’écrit 4 notre con- 
frére S portíng  —  s'est écrasé dans nos lignes. E t notre 
bravo lieuténant ajoute :

' Cette fois. ils ont é té  tués e l écrasés. Lundi anatin 
done, j'éta is  en  l'a ir depuis hult heures, e t  j e  me ba- 
ladais tranquillement 4  1.000 métres, lorsque des écla le- 
rnents me signalent un Boche. Je dúcouvre un Aviatik  
sur lequei j e  pique i  toute allure. I I  m e tire au moment 
oú je  passe á une centaine de metros derriére lu i e t 
•me rato. Je me place sous lui, el, á une vingtaine de 
métres, j e  luí biche mon rouleau de m itrailleuse. A  la 
suite de quol le boche g lisse  sur l ’aile, se m et en vrllle  
<•! vient ''a ba tiré  sur lo  sol, 4... »

B O X E
P o u le s  s c o la ir e s  et a m a te u rs . —  ltósuttats des .poules 

de boxe -scolaires et amateurs dispúteles dimanche 4 
1 hcole de boxe iMainguel, 31. ruc Greuze :

Scola ires : Catégorie enfantlne : 1. R. Deboul J.-B 
Bay,i ; miuime : ex  x qu o , J. Debout 'J.-B. Sav) é t  H 
A lva rez (O. Pasca l) ; pokls mouohe : 1. « .  iMangé i.ouis- 
le-Grandi ; pluma : 1 . Nadeau (Condorcet) ; légers : 
1. Cli-, Ollnst Tu rgo t) : m l-moyen : 1. Ji. Delarbre 
(l.uuls-Ie-Graml, ; lourds : 1. J,. D e lly  (Louis-le-

V I N S

a.i. ortim ent
á partir de 225 fr. ¡a barr. q  2 f r .  la 
bout. ( f r a n c o ) ,  C A V E S  S A IN T -M IC H E L ,
103, quai Chartrons, Bordeaux.

Grand

'icX i  '•A n im a n
voisln.

iProohr

—  A m ateurs : Poids mouche : ‘ IL. Sirvain , 
A. Am dour ; p lu inc 1. V iez ; légers : i .  R 
m i-moyen : i, Marius ; moyen : I ,  P . Bon-

• , . Ses„ P 0"fe?- ,le 25 ju in , 4 l'Ecole d 'A tlilé les de 
(siaae Hrancion). L e s  Inseriplions sont recues dés  

present aux Lcolcs de iboxe Mainguet.

É C O L E  DE
C H A U F F E U R 5 - M É C A N I C I E N S

rceon n u e la m e llleu re  de P arís , la 
B P ia c n  „ „ „  , ™ o lns ebére . B reve ts  m lllta ire s  e i  c iv lls . 
BELSER, 114, rué de T ocq u ev llle . T é lép lion o  W a g ra m  93-40.

S i vous vou le i ovo ir le

Produit P u r ,  preñez

r A s p i r i n e

U s in e s  du Rhone”••

LB TUBE DB 20 COMPRIMáe..........  lfr .50
LB CáCHBT DE 50 GBNTIGRAMME8 : O f r . 2 0

E N  V E N T E  D A N S  T O U T E S  P H A N M A O I E S

Ca° »  : s 9 . Rae de Mlromesoll, PARIS

D em an d ez  Ie s

P R O D U IT S  E R A S M IC
CE SONT LES MEILLEURS

Savons de  Beauté...........................................
Savons pour la Barbe.......................
Savons den tifrice..............................
Pou dre  de ta le .......................................
Poudre do r iz .......................................

Parfum s : Fr. lÓ.ÓO, ñioo ¿t

F r .
F r .
F r.
F r.
2.25

1.00 le  pain.
1.25 ©t 0.75 le
1.00 la bolte. 
i  .50 —
2.95 —
le  Hacon.

tu b e .

VOUIEZ-VOUS ÉTRE CONVAINCU ? 
FAITES UN ESSAI

En vente partout :  Pharmacies, Parfum eries, Bazars, Coiffeurs, 
Herborisles, etc.

C,e ERASM IC , París, 15, ruc du Temple

I \ M a FORFAIT nveo FACILITES da PAIEMENT, Trance et Etranaer (mime nar 
L #  I  V  f U *  E b  V ¿ 8S^URnu . á f ’Ru-' S & 5?- 2 ?  ?.°?éek.-r Béhabilitation nnau de toüt.

La Bourse de París
DU 30 M A I 1916

L e  m arché est lou jou rs  (lépou rvu  tl'an im a lkm  et qu elqo* 
p eu  ír r é g u lie r . Nos ren tes eon tinuen t 4 té m o lgn e r  d'un* 
g ra n d e  fe rm eté , le  3 0/0 4 G3. le  o 0/0 4 88,20. De rneme, 
p a rm l le s  fon d s  é iran ge rs . F E x té r ieu re  esp agn o le  reste sou- 
ten n e  4 90,10. L e s  étab llssem en ts de e r é d lt  son t d iversem ent 
t ra lté s  : tandis que la Banque d e  France a tte in t le  cour3 de 
4.000, le  C réd it Lyon na ls  est un peu  ró-allsé 4 1.173 ; Comp- 
t o lr  N a tion a l d 'E scom p te  b ien  ten u  4 759.

L es  actlon s de nos grands Chem ins on t un eourant d'at- 
Taires assez su lv l : le  N o rd  s 'in sc r it  4 1.440, le  P.-L.-M. 
4 1.057, l'O rléans 4 1.135, FOucst 4 733. L ign e s  espagnoles 
p lu s calm es.

L es  c u p r ífe ro s  o n t  des Tortunes d ive rses . L e  R io  re p ren i 
d e  1.760 4 1.780, cependan t que lo  B o léo  s 'a lo u rd lt  a 899.

En banque, reeu l, dans le  com partim en t In d u str ie l russe, 
d e  la  T ou la  4 1.115.

COURS DES CHANGES
Lon d res , 28.19 1/2: Su isse. 1 1 3 ; A m sterdam , 245 1/2; 

P é tro g ra d . 181 1/2 ; N e w -Y o r lt , 591 1/2 ;  H a lle , 93 ; Barce- 
lo n e , 589.

LITEME Matólas e l tous objets de lile rio  fabri- 
qués en k a p o c  sont le  in e i l l e u r  m arché .
línvoi ta r lf et échantill. feo  sr demamle. 

G O B IN E T , induslriel, Gradignan (G ironde).

Rué de Rivoll Itn fteo II Tour St-Jtcaua). Consultotion ou lettreS fr.'

Ce que 
¡a Femme Francaise

ne devra pas permettre
Ivés Allemands émettent routrecu idantc prétcntion 

que la  mode doit naitre en A llem ague ct que 1c 
développemcnt du renora alkinand dans 1c monde 
pourra assurcr á cette mode une marche tnom phak 
a travers les nations de Globo.

Pou r combatiré ces orgueilleuses esperances il n ’ y 
o  pas deux manióres ; il  n ’ y  en a qu’unc, ct c’cst 
de ne jamais acheter d ’autrc journal de modes qúe

L A  V É R I T A B L E  =

MODE F R A N C A I S E
DE P A R I S

gu ide ideal de la  Couturiére e t des Dames qui 
suivent la mode, parce que ces créations savent 
raettre en cvidencc le  charme, la gráce, Félégance 
e t la simplicité du Goút Francais, le  seul apprccié 
dans PU nivers. l in  vbnte partout, o fr . 50.

L e  numero de ce mois contient deux supplémcnts 
gratuits : un patrón découpé, ta ille 44, e t une bcllc 
g ra vu rr  coloriée hors texte, sur papier fo rt, d'un 
splendidc tailleur, pouvant servir d 'afEche aux 
coutoriéres.

Pou r 6 frailes par a n ,' on a 12 mtraéros de 
-8  pages de grand luxe, avec patrón ct gravures 
colorióos hors texte, numéro spécimen contre o  fr. 60, 
adressés a M . Tborava l, géranl, 7, rué Lemaignan 
c-t 5, rué Cazón, Pa rís  (X I V ') .

N .  B . L 'a le lie r ,  spccialemenl orgavisé p o u r  la fa brl- 
ca llon  des palroas su r  mesures, lu i p en n et d 'expédler 
les commandes les p lus va tices dans les Iro is  jou rs  
de F a rr iv le  de la eommánde.

____________________ L c  ító iw i/  :  V íc t o r  L a ü v e r o x a t .

Im prim erie 19, ruc «a i le í ,  J>ar:s. —  V o lu m a rd .
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La Rose de Provins
R O M A N

PAR

M i,ie Claude L E M A IT R E

C IIA P IT R E  X V I I

Oui, cela était certain et il n’était pas le seul 
Franpais transformé pár la guerre. E lle élevait 
les ames, elle rendail vaillants jusqu’aux pollrons 
et fa isait sbrtir du dévouement des plus égolstes.

D idier partait pour son dépót de  chasseurs á 
pied vers la petite v iile  i(e N ...-le-R.„, i» trois 
heures de París, qu'il traverserait sans s'arrcter. 
11 avail toules les verlus des petil-s v itriers  dont 
il serait le digne caporal... Luron, décidé et- brave, 
il ue craindrail pas plus les mausers et la m i- 
tra ille des Allemands que la vie de caserne.

L e  coeur de ce soldat deveuu chevaleresque au- 
partenait a la fo is 4 la France et á ses deux da- 
mes, c 'esl-a-d ire á Clolilde et 4 Moneüe. Ti avait 
háte d'étre armé et envové au front pour proté- 
ger sa femme et sa filie des ennemis proclies, si 
proches que bientót, 4 la téte de son escouade et 
faisanl face au danger, le caporal aurait l’apre 
sensation de ehasser Ioin de Blaud la horde des- 
Iructrice de Senlis, ce lle  sceur, cette próche vo i-  
sine de Provins, la v ille  des jeunes roses et des 
.viéilles églises.

G H A P IT R E  X V I I I

La  v ie  4 la caserne en temps de guerre est-elle 
done si d ifférente de celle des jours de paix ?

L e  cía i ron appel le les soldats de la méme ma­
niére el aux memos heures. II annonce comme par 
le passé la soupe, l’exercice et le couvre-íeu, e t  les 
faufaronnades et les plaisanteries du mobilisó sont 
celles du Pitou classique.

II est vra i que certaiues délices de l ’existence du 
troupier sont suppriméeS. Celles de la ehambrée, 
par exemple. La  caserne ne peut Ioger toutes les 
classes appelées sous les drapeaux: ceux qui n’y 
trouve’n t pas de couchettes doivent se contenter de 
litiéres de paille abritées sous des hangars ou dans 
des écuries affectées 4 la troupe.

A  la guerre comme & la guerre!...
Les troupiers ne se plaignent certes pas ; ils 

savent qu’il est d'une sage précaution de s'habíluer 
4 la dure avant de partir pour le  front.

La  fraternité et l ’égalité sont pratiquées cou- 
ramment. Les mots de la devise ne sont plu3 de 
vains propos inscrits au frontón des m airie3. Ces 
vertus républicaines sont celles de ces hommes 
venus de tous les coins de la France, de toutes les 
classes de la  société.

Ilicbes ou pauvres, jeuues et moins jeunes, le t- 
trés et ignoranis, ils sont tous égaux pour servir 
leur patrie. C’est 4 la bataille que les Torts et les 
vaillants se distingueront et deviendront les pre- 
miors, c’esl-4-d ire les plus útiles 4 leur pays.

Cependant une petite note marquée sur le li-  
v re t m ilitaire, un «  bon tireur » , mis entre pa- 
renthéses, donno de la valeur 4 certains soldats. 
lis parlent volontiers prouesses do fusil aux 
bleus et aux anciens ébahis. Pardonnons-leur ce 
manque de goút el. de modoslie, car ils sont préts

4 prouver leur habileté autrement que par des 
récits de  chasse.

Les  recettes de cuisine commcncent ainsi : 
<• Pour fa ire un c ive t il faút un liévre »  et les 
histoires de tireurs réputés 4 la caserne en 19tí 
et 1915 débutent aiiisi ;

—  Tu vois un boche, tu prends ton fusil» 
comme fa, tu vises, tu tires, e l vían ! dans l’ceil. 
i l  est tué comme un cochon.

Quand D idier entendit cette ordinaire boutad® 
de «  poilu »  lancée par Gringaud, le rigolo de 
son escouade, il delata de rire. II trouvait genial» 
sublime, magnifique ce troupier: il jo igna it 4 l’hu- 
mour de Courtoline, la verve d’Alexandre D u ro 3» 
le pére !... et comme un frére d’armes est de tout® 
nécessité 4 la guerre, D id ier choisit G ringa# 
pour camarade.

Ce soldat avait un moral oxcellent, tous ses 
cliefs disaient cela. Bavard et pourfendeur d’A l' 
lemands comme pas un, son compagnonñage ét**; 
disputé par tous les hommes de son e s c o u a d e ;  
toutefois il fu t touchó par le désir d’amitié fi116 
lu i montra son caporal. ,

A  la caserne, un c lie f est un chef, u’est-ce P®51 
Ensuite le splendide fourniment de Didier, Sy 
mains fines, flrent penser 5 Gringaud que 1c e » ' *  
poral avait grand besoin d'aide et de soins.

Tout de suite il le jugea peu débrouillard 
un sou, justement de l’espéce qui se fa it  fuer 
profit 4 la prem iére escarmouohe. Peut-étre 
g re tta -t- il d’avoir un caporai aussi peu m ildal[J  . 
mais il songea aussi qu’en devenant 1‘ami de 
petite valeur il lui apprendrait peut-étre un br jj 
le métier.

E t puis, Gringaud avait du .prestige ci ce P- 
lige re ja illira it sur le caporal. Gringaud a van- •

Ayuntamiento de Madrid



IES  P E T I T E S  A N N O N C E S 
d ’E X C E L S I O R  

paraissent chaqué M ercredi
La ligue se eompose «fe SO lellres ou signes

En t u c u n  ca s . E x c e l s i o r  n e  s e  c h a r g e  d e  r e e e v o l r  n i 
de r t e r p é d le r  le s  r é p o n s e s  a u x  «  Petites á n n o n c e s  ».

D E M A N D E S  D ’ E M P L O I
I  f r e n e  l a  l i m e  d e  SO le t t r e s  e u  s ign es .

Tcune filie  ilu  m onde, 22 ana, o rp h e lin e  d is t litgu ée , ín s tru ile , 
>1 .lis. s ituatlon  D U e d e  com pagn le . M Ue A lnaud , Burean  47. 

IT eu ve , <5 ana. dem . te ñ ir  In ter, pera, a le ; é lév . en f., so ign . 
V malade. Sér. ré fé r .  —  D entee, V a lla n g o u ja rd  (S .-e t-O .). 

.ame veu ve , 41 ana. ép rou v . gu erre , sé r .. rep rés . b ien , d ir lg . 
íiu i'rleur ch ez  p era “  seu le . Ecr. Lu c, N . T u rsay , E n gb len .
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G c N S  D E  M A 1SO N
■ fr e n o  l a  l lg n e  d e  50  le l t r e a  e n  s im e s .  ,

C u lx ln ié re s

Culsiuier a v e c 'r é fé re n c e a  ch erche p lace  m aison  b ou rgeo la e  
ou anibulance. —  S lm ono t, 5. ru é  T roy on .

Culsln" rt m én.déa.p l.ch . M r a l. B .r . Ecr. M a ssé .t i.r .P .-C b a irom

rpr. s One cu l3ln lé re -glac iére-pA ttes . capab le, rem p lace  ch e f, 
X I I  ana, dem . p lace. 15 ana m ém e p lace . M arle , 3, r . Acacias.

O F F R E S  D’ E M P L O I
I  (ruñes l a  l ig n e  d e  50  le t tr e s  ou s ign es .

>our é ia b lir  c h e *  so i travau x  lu cra tlfs , cop lea , etc., sans 
-•ivM tie. O crire & P u b lic llé  5. a Lo iuou t. p ' Baum e (D oubai.

( f

MERCEH IE  EN OROS. Damea dem an ilées , rué dea M arals, 40. 

N DEMANDE DEUX S U R V E IL L A N T S  D’ IN TE R .N A T n ou rr ls . 
lo g ia , b lan cb is  e t 50 rratica p a r m ola. P réM reu ce  

donnée a m u tllé s  ou rerorm éa  d e  la  g u e r re . S u rve ille ra len t  
récréatlons, p rom enades, é tu d es  e t d o rto lrs . L ib re s  daña 
la Journée. —  E cr lre  a vec  re ré ren c es  : DIRF.CTEUR
HE L 'IK S T IT U T  COM M ERCIAL, 04. ru é  d e  Fon tcn ay , 04, 
VINCENNES (S e in e i.

Pour d e v e n ir  op é ra tcu r c in em a . M tlle t, 42, ru é  S a in i-M errL

T E S T A M E N T S
3  f ra n c a  l a  l la n o  d e  50  l e t tm  ou  j i - n « s

)o u r  le  Taire so l-m én ie  e t  é v i t e r  le s  nom bx cas d e  n u llité . 
Instr. e t  39 fo rm u les , 5 fr .  R evu e  Ju rld lqu e , l .s q . M aubeuge.

S lIC C E SS IO N S . T E S T A M E N T S ,  P A R T A G E S
3 fra n o s  l a  l i m e  d e  50  l e t t r e s  ou  s ign es .

Avocat spécia llste. Ecr. R evu e  J u n  d iqu e, 4 , squ are M aubeug?.

G R A P H O L O G IE
3  fra n e s  l a  l ia n *  d e  50  le t tr e s  ou  s ien es .

p A R A C T E R E , A P T IT U D E S , etc., p a r l ’ é c r ftu re , 3 Trancs.
Ríen de la cb lru iim n ce . 2 a 7 h.. t* 1. Jours. dlm . e t fé tes , 

ou «c r ir e  : M m e ix e , 28. ru é  V au qu e lln , P a r ís  (V « ).

D IV E R S
3 f r a n e s  l a  l io n a  d o  50 le t t r e s  o u  s ign es .

IJE AU TE , secret de ram llle . re ven an t a 3 fran es  p a r m ola. 
Mme ix e , 28, ru é  V au qu elln . P a r ís  (5* a rron d .).

P O U R  L E S  O R P H E L IN S
3  fra n e s  la  l i m e  d e  50  le t t r e s  ou  s ign es .

TU AR -l e s -P IN S  (A lp .-M ar.) M. e t  M“ * Ed. L ecocq . Education  
‘ i  '-nrama 5 a IB ans. V illa  tou jo u rs  lleu r le . S im p ltc ité , beauté.

C H 1EÑ S
7  fra n e s  50  la  l ig n e  d e  50  le t t r e s  ou  s ign es .

Osen* luxe.naina t.rac. 2 a 6 b . 26 .r.Feydeau , P a r ís  (M® B ou rse ) 

í ' e l  Clev. lou iou s naius e l  m ln .: m a rron s , sab les , o o lra ,ro u g es ' 
y *b la iirs . Nom b p r lx  e ir . C b io ts  rarea . M Ue L o n geon , L ls ieu x . 

A  rvendre je t in c  ch len n e , p u ré  race p o l lc le r  ; p r ix  m odéré. 
f * .  PO U RNIER , 48, q tu i d ’A lfo r t ,  a  A l fo r t  (S e ln e ).

le  m a ie b e r g e r  a lsac ien , 2 ana, gd e  ta ílle , g r is  c la lr, 
'P á ren te  gagnan tó  connu s ex p o s it ion , a c e d e r  ex cés  nom bre. 

"Malte e l  ph otos ar dem . M” *  G odcbau x.a  M areaquel (P .-d e-C .)

A ven d ve  p ap illona  m in la i. I an , pá ren la  p ed lg ré s  ou  p rlm éa . 
M e rc r .e t  v en d r .,l a 5 h .,ou  re n d .-v s , H erb ert,5 .p l.F a lgu ie re .

M AR E TTE , E LE V E LR  
T é lé p ii. 225, a 'fo.NTREuiL (S e in e ), 
131, B ou levard  de I'H O te l-d e-V llle , 
a 7 m inutes du M itro  : V lu cen nes. 
Gd ch o ix  ch lens p o llc ie rs  ttes races, 
t’  a ges , é ta lon a  sa lin es , prLx m odér. 
Ch lens d e  g u e r re  e t fo x  ra tiers . 
E xped í liona  l '  paya. G aranttes se r »” . 
D ressage a ro rfa it . P en sión  b y g lén . 

C h en ll o u v e rt lou s  lea  Jours 
EnglUh spoken

O cr. unlq. S p l. tou loua natns, ren a rd  U leu, 5, r . L a fl lt ie , 3 a 6.
Melera tou tes  races. L o u io u s , F o x , C okers . —  P en s ión . — 
CHE.M L FRA.Mg.A18, 7, ru é  V ic io r -H u go , Cüarenton. T .  289.P

A L IM E N T A T iO N
2  f r .  SO l a  l ig n e  d e  50 le t t r e s  ou  s ign es .

V I.N v leu x  1913 a 2 rr . le  litro . FOls perdua de 210 a  250 Utr. 
Pa lem en t n iandat-poste en donnant l a • com m ande. — 

S 'a d resse r  : L . N IE L , p ra p r lé ta ire , M arlgnan e (B .-du -R bO ne).

C~  AFF.S V E R T S  E T  TO R R E FIE S  p a r  co lla -postau x  Tranco 
ga re . qu a lliú  garan tió . B em ander le  p r ix -cou ran t. —  

Lebossé, ru é  Jean -B n p tiste-E yriés , Le H avre.

C1DRE su p érm iir , 65 fran ca  la  pifece . — R . A n to ln e . L e  Mans. 

aTé g r i l le  du  H avre , posta l 3 k ilo s  feo , 13 rr. M ulles d 'o liv ea  
de M e e ,p o s ta l 3 k l l .  tco , 9  rr . C h lcorée b lo n d le  ■ Au L a n c le r*  

p e t ite  S yu tlie  N ord . —  M ilh aud -M on te l, 12, r. G ubernatls, Ntce.

’A R T E S IE N N E , b o isson  Term en lée , rem p lace  avantageuse- 
m en t com m e p r lx  e t g o flt  le  e id re  e l  la b ió rc . E n v o y e r  un 

m andat de 2 rr . 50 |)r r e e e v o lr  Tranco flacón  d 'e x tra it  concen tro  
pou r ta ire  so l-m ém c 125 ll lr e s . 1. H U LE T, 62, ru é  Caum arlin.

V E N T É  D E  P R O P R IE T E S
2 tr. 50 ln  llene de 50 leltres o u  s ign es .

T T ixe .a rra ire . v e n d r e  ré g lo n  D ln an -D ln an i Cbftteau L o u la X r v ,  
1 U  b . b o iscr les . F o rm e W h™*. Ren3. M. Cbam prosay, A rgen tan .

G
M

A U T O M O B IL E S
2  fra n e s  50  l e  l ig n e  d e  50  le t t r e e  o u  s ign es , 

ram l ch o lx  d ’au los  e t cam tons d ’occas lon  en  p a r fa il état. 
Acbat com p lan t. Echange. N o é l, 10, Bd Cou rce lles . T . 520-60. 

o tosacoc lie  n eu ve  tt équ lp ée  0 9 v ltesses, d é b ra ja g e . M olo 
c iém cn t, é ta t n eu f, 2 v it ,. o éb ray . P a re n t, 19. r . Carpeaux.

H
H O T E L S

2  f r .  50  l a  l ig n e  d e  50 le t t r e s  o u  s ign es .

Otel, 4, r .  A n d ré-G Ill, r . P r ív é e  donu . r . <L M arty rs . Ch. lux., 
cau  cb..rblT . c ., rao ls  40 3 100, Jr 3,50 4 8. Id éa l p .-4 -L  A  V o lr .

F t

F O N D S  D E  C O M M E R C E
2  f r .  5 0  la  l i g n e  d e  5 0  le t t r e s  o u  s ign es .

„ u r  rauao de san té , N lce, Cdurs de je u n e s  flllea  4 c éd e r  
5.000 fr . c en tre  vlU e. Ecr. M tlhaud, 12, ru é  G u beruatU . .Mee.

A P P A R T E M E N T S  M E U B L E S
2  franes l a  l lg n e  d e  50 le t t r e s  ou s ign es .

P a r is
t  gen ee  d e  la  M adele ln e, 18, ru é  R o ya le , iu d lqu o  g ra tu lte - 

m ent tous Ies appartem en ts m eub lés 4 lo u e r  ds tou i Parlg .

A i'F .toIlc. on  o l f r e  4 m ons. seu l <ls b e l appt 1"  é t., aa., é le c C  
ló L .gd e  cliam ii.,ba le .,ca li.lo lL .g tl sa l.3 .4  tu .,p léoes ¡udépond . 

D ono , repas se l. d és ir. A d r. CollTeur. 59. av. V lc to r -U u go  ttt2*>.

L O C A T IO N S
2  f r e n e s  l a  l i m e  d e  50  le t t r e s  ou  s ign es .

B an lieu e
R ob ln son , OS, r . Ma la liry , d= v i l la  1"  é t., 4 F  \ p.,3 !íis „ ia rd “,e .? . 

P ro v in c e

Í  lou c r, 4 ChaiU lon -C oU gny (L o lr e t ) ,  JO LIE  V IL L A  m eu b lée  
p r sa lson. c o n fo r t  m od. Cu ls.. sa l., a. 4 m., 3 cu. 4 c., cab. 

to lL , gd  ja rd . d 'a g rém . e t  p o tag er, cu re  d 'a ir , ubasae e l  péehe. 
S  ad resa er a O oualard , 116, ru é  d u  C h em in -V ert, P a ris .

M alson m eu b .,gd  Jard®. 200 fr .  mote. Boutard, A cq u igu y  (E u re ).

2  f r a n e s  l a  l le n e  d e  50  le U r e s  e u  s ign es .
O C C A S IO N S

A

O n  d é s i r e
T IM B R E S-PO STE  A N C IE N 3 . A m ateu r d é s ir e  a ch e te r co l-  
-  le c lio n . —  Captan, 47, ru é  Condorcet,

O n  o f f r e  <
liq u ld e r  bona m eub lea  'vu a  g en res  fa b r l-u é s  av. gu e rre . 
Fab. ü u v . Réum s, 15, rué P tip u a . Maisou R yslo .

................................  CHARBON DE BO IS  ................................

................................  E N  GRUS ................................

..................................................  C h .  DRESSER,....................................................

..................................................    R O U E N ......................... .................... ....................

LA1NE 4 tr ic o te r  n térlnoa e x ira  sup. en  p e lo te s  ou échevcau x  
n o lre , b íe tie , g rtee , b e lg e , tres  avan tag“ . Chandalls , e liaus- 

se ttes  bnes  cond. N u a lart, 48, r . E ch iqn ter. T é l. B e rg é re  10-18.

A  v en d re , a p ré s  décOa, b n e  sa lle  4 m a n ger n o y e r  s. ch ím e, 
j TX. butTel 2 corpa, la b le  3 ra lL . s e rv  6 chaiscs, 300 fra iles . 
26, ru é  N o rv in s  (N o rd -S u d  Lam arck ).

Bne m alson  ph oto  4 v en d re  4 Parla . Ecr. Q erm ain. 36, r .A m e lo t.

C A B IN E T S  D ’ A F F A IR E S
2  f r .  50  l a  l lg n e  d e  5 #  le t t r e e  ou  s ign es .

Je  re m p lís  tou tes m tes íons, m ’o ccu pe de tou t, tro u ve  tou t. 
Mm- FR AN CK , 5, Bd Beaum arcbals (p la ce  d e  la B astille ).

F L E U r A É T  P L A N T E S
2  t r e n e s  l a  l lg n e  d e  50  l e t t r e s  e u  s ign es .

P A N 1F R S  Reurs. Ed. L ecocq , p r o p "  J u an -les -P in a  (A lpes-M ar.)

P E N S IO N S  D E  F A M IL L E
2  f r e n e s  l a  l i m e  d e  50  le t t r e s  o u  s ign es .

P a r is
C b .-E lysées. P en s ión  an g la ise , b ies  r é f .  11 b is .  r . L o rd -B yro n .

rfre  part. v le  fam IU e con Tort m oderne . G rande p ro p r íé té
e n v lro n s  Parte . —  BR UN , 1, v lU a  Spontln l.

B an lieue
P “  f .g r .p ro p .,  p a re ,b ilí.X ia lu s .tcn n .T . 15. G .N ord . V ilU o rs - le -B e l.

O

L E C O N S
2  f ra n c a  la  l ig n e  d e  50 le t t r e s  ou  s ign es .
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CHEM IN DE FE R  D 0 R LE A N S

Rétab llssem en t p a rt íe l du S erv ice  de vo itu reB  auteiuobU es 
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L e s  vo ya geu rs  p eu ven t d on e  re cou r lr  d e  nou veau  4  ee  
nio.vcn de tra n sp on  qu i. a van t la gu erre . a va it  recu  tuute 
leu r  faveu r.

feu, il éta it prét á repartir, e l d’un boíl rceur. 
'j uéri d’une légérc blessure á la cuisse, atlrapée 
11 'a fameuse balaille de Charíeroi, il avait perdu 
Quelques pintes de sang verm eil e l généreux sans 

sser une once de bonne hurneur e l de courage. 
"ernis avee une rapid ilé de ehien qui soigne ses 
vteies en les lérhanl, il avait, dés le coininence- 
? e[U de septembre, regagné son dépól de N ...-le- 
>•. el il atteiulait d 'élre désigné pour retourner au 
«ont avec Timpatience d’un tiomine qui, en plus de 
; n paya á défendre, espere venger un o u Ir age 

, Pw^onne!.
, Celte disposition guerriére e l sa verve contri- 
l'exlentj ® le fa ' re g ardt‘r i  la caserne. II était 
4 ¡S »p ,e  vivant de la vaillanee. Héroique sans s’en 
Ira u-'1 Parlait. de la guerre avee l’aisance et I’en- 

la d’un gosse qui revient d’une partie de cache- 
et qui en explique les péripélies. 

faiT a11 me,tre daus la peau des Boches et pas se 
i,e de bile, vo ilá  ma devise, d isa it-i 1 parfois. 

et iPfSaud fu l suite á la disposition de D id ier 
Indi, donna m 'l|e petits eonseils útiles. II lui 
¡’ars les tourn®es que doivent ceux qui ont de 
lui fu 1.1 ?ux Pauvres diables dépourvus de toul, i! 
l-s . ° ' l a los trucs pour am éliorer l’ordinaire et 
l'-ur'e^íL '  umployer pour manger dehors aux

3er,u.‘ , o o deruier point, D id ier se rnontra Lrés ré - 
PiyjjitoiJ V0lll,ait partager la v ie  de ses hommes, se 
«o»* ant d’oflfrir simplement un bon repas de- 

Ain*!3! permissionnaires de sa fournée. 
ay jT** prem ier dimauche qui suivit son arrivée
lies 11 s’ installa avec Gringaud et Irois au-
lei d„ , us ttens la petite salle á part d’un bou hó- 

Ce f  ?  VI"e.
i' ut un vra i repas de noces avec du poulet.

du gigot, du vin bouché, du café et de I’eau-de- 
vie.

Au dessert on but k  la v icto ire. II est encore plus 
agréable de Fimaginer aprés un excellent ilé- 
jeuner.

Et cependant sans la gaieté de Gringaud qui 
trouvait toujours le mol pour rire, nos convives 
se fussent attristés au dessert; ils avaient quitlé 
fenuues e t enfants et un Maubeugeois qui savail 
son pays envahi éta it sans nouvelles de sa fam ills 
depuis le début dea hostilités, depuis le jou r de la 
mobilisation.

—  Tou t se passe eu douceur, lá-bas, certifia it 
Gringaud, pour rassurer le gars devéuu toul tué- 
lancolique. Je le sais puisque j ’en viens et si on 
recoit pas de-letlres, e’est que la poste elle marche 
pas. v ’ lá tout; alors faut pas s’en faire.

Le  soldat n’éta it rassuré qu’á m oilié et l’occupa- 
tion de sa ville  natale par l’ennemi l’affectait.

—  Pas peur, fa isait Gringaud, on leur readra 
tout cela quand on sera á Choukrout-Yille, pas 
loin de Berlín.

En attendanl, on parlerait de ce déjeuner entre 
camarades, á la caserne, on saurait que le ca­
poral Durand était un bon garlón pas fler, qui par- 
Lageait tous les jours et sans néceasilé l’ordinaire 
de ses hommes.

A  l’ issue du repas, tout heureux d’avoir un pro- 
tegé d’aussi bon aloi, Gringaud lui donna un 
conseil d’ami.

—  Pour un poilu t’as trop de poil sur le caillou, 
d it-il, il faudrait faire couper ta meche.

II leva sa grosse main e! designa le toupet de 
fins cheveux si seyant au finaocier en rupture de 
«  corbeille. »

L e  temps oü D idier plastronnait sur les degrés de

la Bourse s’éloignaiL II avait vu l’Am érique de-

Buis, fa illi divorcer e t voulu épouser la capiteuse 
orolhy. inais á présent il servait son pays et deux 

inois de guerre repoussaient cea évenemenls si 
loin de ses préoccupations qu’ il se souvenait a 
peine du passé.

II gardait présenls k l’esprit l’amour fid é le  de 
Clotilde, la grftce juvén ile de Monette; tou lefois il 
n’ava it pas encore reuoncé k  toutes les vanités de 
ce monde, puisqu’il resista d’abord au conseil de 
Gringaud. II passa sa mam déjít durcie par le ma-
niement du fusrl et du fourniment dans la vo- 
lute soyeuse donl il avait été fé lic ité  par des créa- 
tures charmantes e t il déclara tout net :

—  Mes cheveux ne me génent pas.
—  Mon p’ lit  vieux, ils sont gris, répliqua 

Gringaud, ils te donnent l'a ir plutót d’une v ie ille  
souris que d’ un bleu. Enfin si tu les gardes tu y 
logeras de la garnison, ce qui prouve bien que t’as 
l’esprit m ilitaire. Seulemenl crois-m oi, fa is  les
ouper, jiour les blessures k la tote c’est m e il-  

leur d’avo ir le caillou nettoyé d'avance.
Les blessures k  la tete, la verm ine, Gringaud 

n 'élait guére encourageant, mais jusqu’aux pro­
nos macabres prenaient un a ir  de santé et de vie 
dans sa grande bouche; de gros rires des trou- 
piers sonnérent aulour de la table desservie.

Didier, toute réflexion faite, se rendit á t’avis 
de Gringaud, et le soir méme il sortit des maius 
lu coiffeur avec une tote tondue dont son com - 
t«4gnon le félicita.

—  Vous étes rajeuni de d ix ans, assura-t-il.
D id ier flt la grimaee, ce mot de rajeuni ne lui

plaisait qu'á demi, il lui donnait en quelque surte 
un brevet de maturité.

(A  s u i v r e . )

Ayuntamiento de Madrid



t e : cercqerr J e  ceTur qu i fu t gou vern eu r m U ítarre  d e  FarTs e t  m in is tre  de ra G u erre  a e té  p o r te  a  rrn te rreu r m i carararqtic p a r  c=s 
so lda ts  du 237 ré g im en t d ’in fa n te r ie  t e r r ito r ia l.  D e  chaqué có té  du ca ta fa lqu e , la  g a rd e  d ’honneu r a é té  m on tée  par des o ffic ie rs , 
sab ré  au c la ir . P a rm i la  fo u le  qui a  d é filé  tou t l ’a p res -m id i d ’h ier, on a beaucoup rem arqu é  de nom breu x  o f f ic ie r s  a lliés , qu i ont 

tenu  k s a s s o c ie r  p a r  leu r p résen ce  á l ’ac te  de v én é ra t io n  des P a r is ien s  en v e rs  ce lu i qui fu t l'un  de leu rs  sauveurs.

E X C E L S IO R Mercredi 31 mai 1916

Aux Invalides. —« La foule devant le catafalque
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